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E  S  S  A  Y 

SUR 

LA    MARINE 


E  T     S  U  R 


LE    COMMERCE. 


A  Mr.  le  C.  de  B.  C  M.. 

L  fèroit  àfbuhaiter  3  Mon- 
sieur ,  que  nous  euflîons 
une  Hiitoire   exacte    & 
circonitanciée   de  notre 
Marine ,  une  Hiftoire  où 
les  faits  fulTent  rapportés 
dans  une   certaine  étendue.     Elle   auroit 
deux   prérogatives  :   Tune  de   faire  con- 
noître  un  corps  militaire  dont  la  capaci- 
té ,  le  courage ,  la  conduite  hardie ,  beau- 
coup d'actions  éclatantes  ,  honorent  infi- 
niment la  Nation  ;  l'autre  de  montrer  à 
tous  ceux  qui  occupent  les  premières  pla- 
ces,   combien  la  Marine  eft  néceflàire  à 
A    2  un 


4       ESSAY  SUR  LA  MARINE 

un  grand  Royaume  tel  que  la  France  y 
puiflant  par  lui-même  &  entouré  de  voi- 
fins  fuperbes  &  jaloux  de  (à  gloire  ,  à  un 
Royaume ,  dis-je ,  fttué  de  la  manière  la 
plus  avantageufe  pour  le  procurer  le  com- 
merce de  tout  P Univers. 

En  regardant  la  Marine  de  ce  point  de 
vue ,  Monsieur  ,    je  ne  puis  m'empêcher 
de  vous  dire  que  c'eft  la  colonne ,  le  ibû- 
tien  de   l'Etat ,    &  que  tant   qu'elle  fera 
nombreufè  &   bien  gouvernée,   qu'elle 
împolèra  à  tous  les  peuples  maritimes  de 
l'Europe ,   l'Etat  fera  lui-même  en  fureté 
&   n'aura  rien  à  craindre.  Permettez-moi, 
pour  vous  faire  entendre  ma  penfee ,  de 
me  fervir  des  exprefïions  fortes  de  l'Au- 
teur  du   Franc  &  véritable  Dtfcours   à 
Henri  IV.  „  La  magnanimité ,  lui  difbit- 
3,  il,  la  généralité  d'un  grand  Roi  ne  fè 
„  trouve  pas  feulement  à  la  guerre,  au  front 
3,  d'une  fiére  bataille,  animant  (à  noblef- 
„  le ,  tout  couvert  de  panaches  pour  fè 
3,  faire  remarquer  à  fes  ennemis ,  défiant 
3,  leur  audace  &  leur  forêt  de  lances  qu'il 
3,  s'en  va  foudroyer  :  mais  elle  paraît  da- 
,3  vantage  aux  délibérations  des  grands  & 

„  im- 
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„  importans  affaires  de  fbn  Etat ,  à  celles 
„  qui  regardent  fa  fecurité.  La  prudence 
„  y  doit  reluire  ;  rrîais  il  faut  chafTer  arrié- 
3,  re  toute  peur . . .  Elle  eft  indigne  de 
„  vous . . .  Voyez ,  Sire  ,  ce  qui  eit  juite, 
„  ce  qui  eft  utile  à  vous ,  à  votre  pofté- 
„  rite ,  à  votre  Etat . . .  N'ayez  d'autre 
„  vifée. 

On  peut  attendre  tous  ces   avantages 
de  la  Marine.    Mais  il  eft  nécefïaire ,  Mon- 
sieur ,  que  fbn  Hiitoire  fbit  compofée  par 
un  homme  du  métier ,   qui  ait  du  cœur 
&  des    fèntimens ,  non  par  un  Prêtre  ou 
(a)  par  un  Moine ,  gens  qui  d'ordinaire 
ne  parlent  que  d'après  ceux  qui  les  em- 
ployent,  ou  d'après  les  pallions  balles  & 
grofîléres  qui  les  occupent.    11  faut  de  plus 
que  cette  Hiffoire  foit  exactement  vraye , 
A  1  qu'elle 


(a)  Le  Père  Daniel  a  parlé  de  la  Marine ,  à  la  fin 
de  Ton  Traité  de  la  Milice  Frahçoife  :  mais  rien  n'eft  plus 
uaperfîciel  que  ce  qu'il  en  dit.  Le  Père  Four  nier  a 
donné  dans  le  fixiéme  Livre  de  fbn  Hydrographie ,  des 
Mémoires  fur  la  Marine ,  qui  font  três-vagues  &  très- 
mal  détaillés.  Un  Capucin  a  fait  l'Hiftoire  de  Roche- 
,fort.  Quelle  Hiftoire  !  Du  magnil  horribUem  &  jucrwn 
Libdhtm  \ 
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qu'elle  raconte  fans  artifice  &  fans  détour 
les  bonnes  &  les  mauv ailes  actions  des 
Officiers  généraux  qui  ont  commandé  des 
Efcadres  &  des  Flottes ,  qu'elle  aplaudiflè 
à  ceux  qui  ont  noblement  réuffi ,  &  qu'en 
même  tems  elle  blâme  ceux  qui  ont  man- 
qué de  tête ,  ou  ie  font  retirés  avec  lâcheté, 
qu'elle  excite  enfin  la  jeune  Nobleffe  à  fer- 
vir  utilement  la  Patrie  &  à  prodiguer  pour 
elle  tout  Ton  fang. 

En  attendant,  Monsieur,  que  paroifîe 
une  Hiftoire  qui  réunifie  toutes  ces  con- 
ditions (  car  je  if  oferois  croire  que  celle 
que  j'ai  déjà  fort  avancée ,  foit  aflez  heu- 
re Life  pour  cela ,  )  j'ai  l'honneur  de  vous 
envoyer   un  Efa?  fur  la  Marine  &  fur 
le  Commerce.    Tout  ce  que  j'y  rapporte , 
tout  ce  que  j'y  propofe ,  eft  fondé  ilir  ma 
propre  expérience ,  ou  emprunté  d'un  pe- 
tit nombre  d'Auteurs ,  dont  vous  démê- 
lerez fans  peine  le  génie  &  la  pénétration  : 
qualités  dont  je  ferois  peu  de  cas ,  fi  elles 
netoient  jointes  à  l'amour  fi  rare  de  la  vé- 
rité &au  talent  plus  rare  encore  de  la  dire 
avec  hardiefîè. 

h  la  fuite  de  ces  Auteurs ,   prefque 

tous 
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tous  hommes  d'Etat,  j'avance  les  quatre 
proportions  fuivantes  ,  &  femployc  pour 
les  prouver  ,  tantôt  des  raifbnnemens  fui- 
vis  j  tantôt  des  traits  d'hiltoire ,  tantôt  des 
louanges  &  des  cenfùres  mêlées  à  propos. 
Ce  dernier  genre  de  preuves  a  quelque 
choie  de  plus  vif  &  de  plus  frappant ,  que 
tous  les  autres. 

La  première  propofition ,  c'eft  que  tous 
les  peuples  anciens  qui  ont  voulu  rem- 
plir l'Univers  du  bruit  de  leur  nom ,  &  fè 
diftinguer  par  defTus  les  autres ,  ont  culti- 
vé la  Marine  ,  &  que  plus  ils  1  ont  culti- 
vée ,  plus  ils  ont  acquis  de  puilfànce  & 
d'autorité.  Themistocle  parmi  les  Grecs, 
&  Pompe'e  chez  les  Romains ,  difoient  à 
haute  voix  :  Quiconque  veut  dominer  fur 
la  terre ,  doit  commencer  par  dominer  fur 
la  mer. 

La  féconde ,  que  depuis  le  commence- 
ment de  la  Monarchie ,  on  a  reconnu  en 
France,  l'utilité  de  la  Marine,  non  feule- 
ment fous  les  régnes  un  peu  éclairés  ,  mais 
encore  au  milieu  de  ces  révolutions  dont 
elle  a  été  quelquefois  agitée  ;  que  nos  plus 
grands  Rois  ont  cherché  à  s'en  procurer 
A  4  une> 
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une ,  &  que  nos  plus  judicieux  Minières 
les  y  ont  aidés  de  tous  leurs  (oins  &  de 
"toute  leur  induhrie.  Mais  divers  obftades 
s'y  étoient  oppofes  tour  à  tour.    L'hon- 
neur de  l'établiiTement  de  la  Marine  fem- 
'bloit  être  du  au  Cardinal  de  Richelieu,  & 
fà  perfe  élion  à  Louis  XiV.  fécondé  du 
grand  Colbert  ,  que  les  Sciences  ,  hs  Arts 
de  génie  ,     les  Manufactures    regardent 
comme  leur  créateur. 

La  troifiéme,  que  de  tous  les  Royaumes 
de  l'Europe,  la  France  eiî  d'abord  celui 
qui  a  le  plus  de  reiîburces  &  de  commo- 
dités pour  faire  fleurir  la  Marine  ;   qu'il 
1  eft  encore  celui  qui  par  la  longue  étendue 
de  fès  côtes ,  par  les  ditférens  ports  &  les 
dirférens  havres ,  en  a  le  plus  de  belbin. 
Et  c'eflun  de  mes  anciens  regrets  ^  diibit  Je 
Cardinal  d'OssAT,  &  un  des  plus  notables 
&  honteux  manque  mens  du  premier  Roy  au* 
me  de  Chrétienté  9  flaque  des  deux  mers , 
&  Jittté  par  la  Natute  au  plus  beau  & 
avantageux  endroit  de  P  Europe  ,  pour  fri- 
re 3  &  pour  aider  ÔJ  empêcher  toutes  gran- 
des enireprifes ,  tant  par  mer ,  que  par  ter- 
re ;  fejl^  dis-je ,  un  de  mes  anciens  regrets 

de 
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de  voir  que  ce  royaume  fe  manque  à  lui- 
même. 

La  dernière  enfin,  que  la  Marine  fbû- 
teilue  par  Pautorité  royale  doit  fèrvir  à 
protéger  le  commerce ,  à  retendre ,  à  lui 
donner  chaque  jour  de  nouveaux  accrois 
fèmens ,  &  que  le  commerce  doit  fervir 
à  introduire  l'abondance  &  toute  forte  de 
richefîes  dans  le  royaume  ,  à  le  rendre  auffi 
puiflant  qu'il  peut  être.     Jamais  %  diiôit 
Maximilien  de  Bethune  Duc  de  Sully  ,  ja- 
mais les   Rois  de  France  aidés  du  peuple 
guerrier  &  courageux  que  Dieu  a  commis 
fous  leur  domination ,  ne  fe  refondront  à 
con/lituer  leurs  principaux  pi  ai  fer  s   en   la 
feule  augmentation  de  leur  grandeur ,  com- 
merce ,  réputation  &   manutention  de  la 
feule  Monarchie  Yrançoife  non  litigieufe , 
qu'ils  ne  deviennent  fans  difficulté  les  feuls 
arbitres  de  la  Chrétienté ,  &  ne  donnent  ab- 
folument  la  loy  à  leurs  voifens  par  lettr  pru- 
dence &  auffî  douce  afociation. 

En  m'éfforçant  de  prouver  ces  quatre 
points ,  Monsieur  ,  fefpére  que  s'il  m'é- 
chappe quelque  chofe  d'un  peu  libre  & 
d'un  peu  hardi,  vous  voudrez  bien  me  le 
A  5  par- 
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{pardonner.  L'amour  de  la  patrie  (b)  eft 
e  lèul  motif  qui  me  guide  :  cet  amour  qui 
faifoit  le  caractère  des  anciens  Romains , 
exciud  les  âmes  foibles  &  fuperfritieufes. 
Quelcun  cherchant  à  aigrir  Pefprit  de  Hen- 
ri IV.  contre  l'Auteur  du  Livre  intitulé  , 
Defcription  de  Pîjle  des  hermaphrodites  nou- 
vellement découverte  &c ,  où  beaucoup  de 
lecrets  étoient  révélés,  ce  Prince  lui  ré- 
ponditijefirois  confeience  de  fâcher  un  hom- 
me pour  avoir  dit  la  vérité.  Que  notre 
fiécle  fèroit  heureux ,  fi  Ton  fuivoit  fidè- 
lement la  maxime  de  Henri  IV  ! 


(b)  Sunt   domcjlicx  fortimdines,  non    inferiores  militari- 
hus.  Cic.  Oifici.  lib.  I. 


PRE- 
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PREMIERE  PARTIE. 

ON  doit  rapporter  l'origine  &  les 
commencemens  de  la  Navigation 
aux  Egyptiens ,  &  aux  Phéniciens. 
Les  premiers  enorgueillis  des  richefles  na- 
turelles d'un  vafte  pays  ,  fiers  de  leur  cou- 
rage &  de  leur  adreïïe  dans  le  manîment 
des  Armes ,  gouvernés  par  des  Rois  qui 
et  oient  ou  des  Héros  ou  des  Légiflateurs , 
ne  cherchoient  qu'à  porter  leur  Monar- 
chie au  plus  haut  degré  de  perfection.  Ils 
examinoient  attentivement  les  choies  qu'ils 
vouloient  établir  :  mais  dès-qu'ils  les  avoient 
établies  &  jugé  utiles ,  ils  ne  les  changeoint 
point  par  caprice  ou  par  inconltance.  Ils 
aimoient  de  plus  à  (è  répandre  au  milieu 
des  plaifirs ,  &  à  le  procurer  une  foule  de 
voluptés  étrangères  :  voluptés  où  ils  mê- 
loient  toujours  quelque  chofe  de  particu- 
lier qui  les  diftinguoit.  Les  divers  royau- 
mes qu'ils  (ubjuguérent  en  aflez  peu  de 
tems ,  les  efclaves  qu'ils  amenoient  de  tou- 
tes parts ,  un  défir  curieux  de  s'immorta- 

lilèr 


12     ESSAYSURLAMARINE 

îifèr,  tout  cela  leur  fit  entreprendre  des 
ouvrages  extraordinaires  :  &  ce  qui  met 
les  peuples  anciens  fort  au  deiTiis  des  mo- 
dernes ,  les  leur  fit  achever.   Le  principal 
commerce  qui  attachoit  les   Egyptiens , 
&  auquel  chacun  pouvoit  librement  s'inté- 
reflèr,  étoit  celui  d'Orient  par  la  mer  rou- 
ge.   Et  comme  une  infinité  de  canaux  en- 
trecoupoit  l'Egypte  &  facilitoit   la  com- 
munication des  grandes  villes  ,   devenues 
par  ce  moyen  accefïïbles  &  prefque  de  ni- 
veau les  unes  aux  autres ,  le  pays  le  ferti- 
lifoit  en  peu  de  tems ,  ■&  à  peu  de  fraix  : 
deux  avantages  qui  fbûtiennent  &  font  vi- 
vre le  commerce.    Par  l'un  3  les  marchan- 
das ne  courent  point  rifque  de  s'altérer 
ni  de  dépérir  :  par  l'autre ,  elles  ont  un  dé- 
bit d'autant  plus  sûr  que  tout  le  monde  y 
prend  part ,  que  chacun  peut  s'en  fournir 
aifément. 

Il  n'y  a  point  de  Nation  qui  ait  û  bien 
fçu  que  les  Egyptiens ,  profiter  de  tous  les 
avantages  &  de  toutes  les  commodités  , 
que  prélente  une  grande  rivière.  Ils 
avoient  par  tout  creusé  des  canaux  que  le 
Nil  rempliilbit  dans  le  tems  de  ion  inon- 
da- 
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dation ,  &  qui  hâtoient  le  tranfport  des 
marchandifès  les  plus  précieufès ,   &  des 
denrées  néceilàires  à  la  vie.  On  ne  voyoit 
auffî  par  tout  que  bâtimens  plats  &  que  ra- 
deaux ,  qui  alloient  jufques  dans  les  carriè- 
res chercher  les  Obelifques  &  les  autres  ou- 
vrages de  Sculpture ,  qu'on  y  avoit  taillés. 
Ce  qui  augmente  le  prix  des  choies,  ce 
qui  les  renchérit,  ce  lont  les  voitures  par 
terre ,  dont  les  longueurs  &  les  difficultés 
abforbent  ibuvent  la  valeur  intrinféque  de 
ces  choies  mêmes.    On  l'éprouve  conti- 
nuellement en  France ,  où  les  grands  che- 
mins font  fi  mal  faits ,   fi  mal  entretenus , 
fi  mal  repares ,  tant  par  la  faute  des  Ingé- 
nieurs qui  en  ont  le  foin ,   que  par  celle 
des  Intendans  de  Province  qui  n'y  veillent 
point   d'ailèz  prés  ,   malgré  les    corvées 
dont  ils  furchargent  les  villages  voifms,  & 
les  contributions  qu'ils  en  retirent ,  &  qui 
apparemment  s'employent  à  d'autres  u(à- 

Ses\ 

Si  les  Chinois  font  véritablement  Egy- 
ptiens d'origine ,  comme  le  conjecturent 
quelques  Sçavans  ,  &  ce  qui  prévaut  aux 
Sçavans,  quelques  hommes  cTelprit,  on  peut 

dire 
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dire  qu'ils  ne  démentent  point  leurs  An- 
cêtres, que  même  ils  les  fiirpaflènt  de  beau- 
coup.   En  effet,  ils  ont  rendu,  pour  ainfi 
dire  y  tout  leur  pays  navigable  &  d'un  ac- 
cès facile ,  en  tirant  des  canaux  de  com- 
munication d'une  rivière  à  l'autre  ,  &  en 
ménageant  ces  canaux  avec  tant  d'indue 
trie  qu'il  n'y  a  prefque  aucune  ville  ni  mê- 
me aucun  village  où  l'on  ne  puifle  aller 
commodément,  &  par  bateau.    On  voit 
d'ailleurs  fur  ces  rivières  un  peuple  immen- 
fè ,  aclif ,  vivant  de  peu ,  qui  ne  s'étudie 
qu'au  commerce ,  &  qui  rarement  delcend 
à  terre.    Et  comme  tout  ce  peuple  n'a  que 
des  bateaux  diverièment  figurés  pour  do- 
maine &  pour  habitation ,  il  arrive  fouvent 
que  ces  bateaux  fè  réunifient  &  qu'ils  for- 
ment des  eipéces  de  villes,  que  les  Chinois, 
attachés  à  une  forte  de  fymmétrie ,  nom- 
ment villes  d'eau.   Par  leur  moyen ,  toute 
la  Nation  eft,  pour  ainfi  dire,  mifeen  mou- 
vement ;  elle  voyage ,  elle  évite  la  parefle 
&  l'oifiveté  ;  elle  ne  trouve  rien  de  diffici- 
le ,  dès-qu'il  fe  prélènte  quelque  profit  à 
faire,  ou  quelque  honneur  à  acquérir.  Auf- 
fi  le  gouvernement  de  la  Chine  eft-il  le  plus 

par- 
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parfait  de  tous  ceux  qu'on  connoit  aujour- 
d'hui, le  plusfàge^  le  moins  tyrannique, 
le  plus  favorable  au  mérite  &  aux  talens  qui 
oient  paraître,  celui  en  un  mot  où  l'on 
travaille  davantage  à  maintenir  l'ordre  pu- 
blic ,  à  aflùrer  la  tranquillité  &  la  fortune 
de  chaque  particulier. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Phéniciens ,  on 
doit  être  furpris  du  degré  de  puifîance  où 
ils  parvinrent  fi  rapidement ,  quand  on 
fonge  qu'ils  n'occupoient  qu'une  lifiére 
fur  la  cote  d'Afie ,  &  qu'ils  étoient  envi- 
ronnés de  Nations  fortes  &  belliqueufes, 
qui  ne  leur  permettoient  point  de  s'éten- 
dre. Mais  cela  même  accrût  leur  hardiefle 
&  leur  envie  de  paroître  ,  &  les  porta  à 
chercher  (ùr  la  mer  un  empire  nouveau, 
&  dont  ils  ne  fuilènt  redevables  qu'à  leur 
(èul  courage.  Pleins  de  ces  idées ,  ils  pro- 
fitèrent habilement  de  tous  les  ports  &  de 
tous  les  havres  qu'ils  avoient  (ur  leurs  cô- 
tes ,  &  qui  les  dédommageoint  avec  ulùre 
des  bornes  étroites  de  leur  patrie.  Cette 
application  confiante  aux  choies  de  la  Ma- 
rine les  a  fait  parler  dans  l'Antiquité  pour 
les  inventeurs  de  l'Arithmétique  &  de  l'Af- 

tro- 
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tronomie,  &  encore  pour  ceux  qui  ont 
donné  au  commerce  une  forme  fenfëe  & 
judicieuie ,  en  l'épurant  de  toutes  les  frau- 
des &  de  tous  les  déguifemens  qui  pou- 
voient  l'altérer  &  le  corrompre ,  en  exer- 
çant la  double  fonction  de  Guerriers  &  de 
Négocians. 

Une  autre  louange  que  méritent  les  Phé- 
niciens ,  c*eft  qu'ils  ont  entrepris  de  lon- 
gues &  de  pénlleuies  Navigations ,  fans 
avoir  perfonne  devant  eux  qui  les  guidât, 
perfonne  qui  leur  tendit  la  main.    On  ne 
îçauroit  croire  quel  cas  failoient  les  An- 
ciens de  ces  hommes  hardis  &  curieux , 
qui  avoient  beaucoup  voyagé,  tant  par 
mer,  que  par  terre,  &  qui  rapportoient 
de  leurs  voyages  mille  choies  rares  &  in- 
téreflantes ,  la  connoiilànce  d'un  monde 
nouveau.     L'hiiîoire  fàbuleule  ne  man- 
quoit  point  auffi-tot  de  dire  qu'ils  étoient 
deicendus  aux  Enfers,  &  qu'ils  avoient 
arraché  les  îecrets  des   Dieux  infernaux. 
Telles  furent  les  Relations  qu'on  fit  courir 
furie  compte  d'Hercule ,  de  Thésée  &  de 
Pirithoùs  :  Relations  que  tous  les  grands 
Poètes  ont  adoptées  ,  fans  trop  fçavoir 

peut- 
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peut-être  ce  qui  les  auroit  occafionées. 
Si  les  Modernes  fe  fèntoient  le  même  goût 
pour  les  fictions ,  quel  lieu  n'auroient-ils 
pas  de  vanter  ceux  qui  depuis  le  fèiziéme 
fiécle ,  ont  parcouru  les  mers  les  plus  éloi- 
gnées &  ont  prefque  fait  le  tour  du  mon- 
de ;  un  Ferdinand  Magalhacus  ,  appelle 
communément  Magellan  ,  un  Chevalier 
François  Drack,  un  Chevalier  Thomas 
Cavendish ,  un  Olivier  Van-Noorth ,  en- 
fin un  Sebaftien  Cano  que  l'Empereur 
Charles  V.  récompenfà  d'une  manière  11 
brillante,  en  lui  donnant  pour  Armes  un 
globe  terreftre  avec  ces  mots  ;  Primus  ma 
(c)  cinumdedijlt  ?  Ces  illuftres  Naviga- 
teurs n'auroient-ils  point  été  transformés 
en  autant  de  Bacchus  ou  d'Hercules ,  en 
autant  d'Argonautes  ou  de  Tyndarides  ? 
Il  y  a  apparence  que  le  féjour  forcé  que 

fir 


(c)  On  a  remarqué  qu'au  lieu  de  cïrcumdedifli ,  il  de- 
vroit  y  avoir  circiimïviflï  ou  circumnavigajli  :  mais  tant 
d'exaétitude  ne  convenoit  point  à  un  fi  puiflânt  Empe- 
reur. Le  Muficien  qu'Alexandre  le  Grand  vouloitrepren-» 
drefur  quelques  finefles  de  fbn  Art,  lui  répondit  en  riant,' 
A  Dieu  ne  plaife  que  vous  fçachiez  ces  chofes-là  flùeu$ 
£ue  moi! 
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fit  le  peuple  de  Dieu  parmi  les  Egyptiens 
lui  inlpira  du  penchant  pour  la  naviga- 
tion ,  &  que  ce  penchant  s'accrût  encore 
par  le  voiiinage  de  Tyr  &  de  la  Phénicie. 
Car  avec  du  goût  &  une  forte  envie  de 
réùfîîr  ,  on  ne  manque  point  de  s'appro- 
prier les  établiffèmens  utiles  qu'on  remar- 
que chez  lès  voifins ,  &  qui  leur  procu- 
rent des  diftin&ions   flateuiés.    Et  c'eft  en 
cela  principalement  que  la  jaloufie  me  pa- 
roît  louable ,   qu'elle  devient  même  une 
vertu.  Les  flottes  de  Salomon  qui  alloient 
à  Ophir  &  à  Tharfis  3  en  rapportoient  des 
richeflès  immenlès  ,   des  meubles  ,   des 
ouvrages  d'yvoire ,  des  curiofités  incon- 
nues dans  la  Judée ,  &  fur-tout  beaucoup 
d'or.  Aucun  Prince,  quelque  puiflant  & 
quelque  riche  qu'il  ait  été ,  n'a  jamais  ra£. 
fèmblé  autant  de  ce  métal  précieux  que 
Salomon ,  (  un  fèul  voyage  lui  ayant  valu 
quatre  cens  cinquante  talens  d'or ,  )  &  n'a 
porté  la  magnificenceau  point  où  elle  étoit 
fous  Ion  régne.     11  reroit  inutile  d'entrer 
ici  dans   un  détail  épineux  de  critique , 
pour  trouver  quelle  étoit  la  véritable  fitua- 
tion  d'Ophir   &  de  Tharfis.     Quelques 
Modernes  s'imaginent  que  ces  deux  noms 

en 
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en  général  fignifient  les  deux  parties  de 
T Amérique  que  sépare  l'Ifthme  de  Darien, 
&  que  le  Roi  Juif  avoit  été  le  précurfèur 
de  Chriftophle  Colomb.  Mais  cette  opi- 
nion n'a  pas  même  ce  qu'il  lui  faut  de 
vraifemblance  ,  pour  mériter  d'être  corn-? 
battue.  Tous  les  autres  fèntimens  (è  peu- 
vent réduire  à  deux. 

Le  premier  eft  celui  de  M.  Huet ,  Evê- 
que  d'Avranches ,  qui  a  tâché  de  prou- 
ver ,  dans  un  long  &  pénible  Difcours ,. 
que  les  richefles  de  Salomon  venoient  de 
la  côte  Orientale  d'Afrique,  &  iur-tout 
du  pays  de  SorTala  très  fertile  en  yvoire 
&  en  mines  d'or.    Le  fécond  veut  qu'on 
aille  chercher  dans  les  Indes  ,    entre  les 
deux    prefqu'Iles  du  Gange,   Ophir   & 
Tharfis  :  &  ce  qui  rend  ce  (èntiment  le 
plus  vraifemblable ,  c'eft  que  tous  les  Au- 
teurs prophanes  conviennent,   qu'il  n'y 
avoit  point  autrefois  de  Commerce  plus 
riche  ni  plus  étendu ,  que  le  Commerce 
qui  lé  faiibit  aux  Indes ,  (bit  par  la  mer 
rouge  &  le  détroit  de  Babelmandel ,  fbit 
par  le  golfe  d'Arabie.    On  y  trouvoit  tou- 
tes les  marchandas  dont  les  Navires  de 
Salomon  revenoient  chargés,  &  on  les  y 

B  2  trou- 
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trouvoit  en  abondance,   non  feulement 
par  la  nature  &  la  fertilité  du  pays ,  mais 
encore  par  la  générofité  des  habita ns  qui 
le  piquoient  de  prévenir  tous  ks  étrangers  y 
&  qui  les  attiroient  obligeamment  ,   en 
fçachant  perdre  à  propos  pour  gagner  en- 
fuite  davantage.    Quoiqu'il  en  ioit  cepen- 
dant de  ces  diverfes    conjectures,  il  me 
liiffit  ici  de  faire  obièrver  combien  ce  Prin- 
ce tira  d'avantages  de  la  Navigation ,  com- 
bien il  fçût  aggrandir  &  fortifier  les  ports 
d'Elath  &  d'Efiongeber  fi  heureulément 
fitués  fur  la  Mer  rouge,  avec  quelle  adref- 
fè  enfin  &  quels  ménagemens  il  fit  pafïèr 
dans  fès  états  une  opulence  qui  feroit  mê- 
me aujourd'hui  inconcevable.   Tout  cela 
lui  fut  néceflaire  pour  achever  les  fuper- 
bes  bâtimens  qu'il  deftinoit  à  la  Religion, 
&  pour  les  parer  de  toutes  les  connoiflan- 
ces  que  l'Architeclure  avoit  alors  acquî- 
tes ,  pour  les  orner  de  toutes  les  beautés 
que  des  mains  mortelles  pouvoient  leur 
procurer. 

Les  Indes  Orientales ,  pays  le  plus  peu- 
plé qui  (bit  au  monde  après  la  Chine ,  fu- 
rent long-tcms  l'objet  de  toutes  les  cour- 
fes  qu'entrcprenoient  ks  Anciens ,  de  tout 

le 
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le  commerce  qui  les  occupoit.    Et    quel 
commerce  pouvoit,  être  plus  utilement  e- 
xercé ,  que  celui  dont  profitoient  d'une 
manière  prefque  égale  &  les  vendeurs  & 
les  acheteurs  !  Les  peuples  attirés  y  cou- 
roient  à  Fenvi  ks  uns  des  autres ,  &  à 
proportion  de  l'impatience,  ou  du  talent 
qu'ils  avoient  de  s'enrichir  :  &  comme  il 
paroît  par  le  Périple  de  la  mer  rouge  d?Ar- 
rien ,  par  plufieurs   remarques  de  P//W, 
de  Solin  &  de  Vhiloftrate ,    aucune  route 
n'étoit  alors  ni  plus  connue  ni  plus  fré- 
quentée.   D'ailleurs,  les  Indes  Orientales 
offraient  les  plus  habiles  &  les  plus  in- 
duit rieux  de  tous  les  Négocians ,  tels  qu'ils 
font  encore  aujourd'hui ,  tant  pour  con- 
noître  la  valeur  intrinféque  de  l'or  &  de 
Fargent ,  qu'ils  regardent  plutôt  comme 
marchandilè  que  comme  monnoye ,  que 
pour  faire  toute  forte  de  calculs  &  prefque 
en  un  clin  d'œil.  Cependant  un  commer- 
ce fi  diitingué  s'arToiblit  &  diminua  peu  à 
peu ,  il  vint  même  à  s'éteindre  tout-à-fait  : 
&  ce  furent  les  Ptolomées ,  avides  de  gloire 
&  de   puiflànce  ,    qui  le  renouvellérenc 
dans  la  fuite.  Les  marchands  d'Alexandrie 
s'en  fàifirent  auifi-tôt,   &  y  envoyèrent 

B  s  cha« 
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chaque  année  des  flottes  confidérables. 
Ces  marchands  étoient  très  adroits ,  & 
très  fertiles  en  expédiens  :  ils  içavoient 
profiter  de  toutes  les  circonftances ,  qu'of- 
fre un  hazard  heureux.  Les  occafions  de 
gain  ménagées  avec  foin ,  &  qui  revien- 
nent chaque  jour ,  le$  obftacles  du  trans- 
port vaincus  à  propos  ,  les  correfpondan- 
ces  multipliées  ,  font,  pour  ainfi  dire, 
l'ame  du  commerce ,  &  principalement  du 
commerce  maritime. 

Sur  les  débris  de  l'ancienne  ville  de  Tyr, 
<k  appuyée  des  innruclions  données  par 
les  Phéniciens ,  s'éleva  Carthage ,  cette 
rivale  de  Rome  fi  fiére  &  qui  lui  difputa 
fi  long-tems  l'empire  du  monde.  Rien  ne 
fût  plus  promt  ni  plus  rapide  que  lès  pro- 
grès fur  mer,  &  ce  qui  en  eft  ordinai- 
rement la  fuite ,  que  fon  luxe  &  fon  au- 
dace. Vers  la  fin  de  la  féconde  guerre  Pu- 
nique, Carthage  comptoit  dans  les  murs 
700.  000.  habitans,  &  plus  de  g  00.  vil- 
les en  Afrique  même  dont  elle  étoit  la 
Métropole.  Elle  avoit  envoyé  des  Colo- 
nies en  Efpagne ,  en  Sicile ,  en  Sardaigne; 
Colonies  qui  y  étoient  devenues  aufïï 
nombreufès  que  puifïàntes.    Ses  vaiilèaux 

ref- 


ET  SUR  LE  COMMERCE.       23 

refpe&és  en  tous  lieux ,  fàifoient  tous  les 
jours  des  conquêtes  nouvelles ,  &  on  croit 
môme  qu'ils  pénétrèrent  juiques  dans  l'A- 
merique.    Si  ce  fait  cft  certain ,  comme 
d'habiles  gens  Pont  pensé ,  il  y  a  appa- 
rence que  les  Carthaginois  ne  voulurent 
point  profiter  d'une  pareille  découverte, 
de  peur  qu'on  ne  vint  à  quitter  l'ancienne 
patrie  pour  une  nouvelle ,  perfuadés  d'ail- 
leurs que  la  puiflance  ne  s'accroît  point 
toutes  les  fois  qu'elle  s'étend.    Mais  aufl? 
leur  défiance  &  leur  politique  les  portè- 
rent unanimement  à  n'en  point  faire  part 
aux   autres    nations.     Peut-être  que  les 
Elpagnols   fè  feraient  bien   trouvés  d'a- 
voir lùivi  une  û  (âge  conduite ,  qui  lu— 
pofè  que  la  principale  force  doit  être  tou- 
jours dans  le  lieu  de  la  principale  domi- 
nation.   Ils  n'auraient  point,  comme  ils 
ont  fait ,  dépeuplé  leur   pays ,   éparpillé 
des  hommes  (d)  dont  la  fureté  depen- 

doit 


(d)  Une  obfervation  importante  qu'on  a  fait  en  Ef- 
pagne ,  c'eft  qu'avant  le  régne  de  Ferdinand  &  d'Ifabel- 
ïe  un  fimple  ouvrier ,  un  portefaix ,  ne  gagnoit  que 
cinq  fols  par  jour  :  il  en  gagne  aujourd'hui  trente  pour 
le  moins.  Mais  comme  les  denrées  ne  font  point  augmen- 
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doit  de  leur  union  :  &  pour  acquérir  une 
opulence  imaginaire,  en  fouillant  les  mi- 
nes &  y  cherchant  des  métaux  dont  Fa- 
varice  ne  fe  raflafie  jamais ,  ils  n'auroient 
point  négligé  celle  que  la  Nature  leur  of- 
froit  chez  eux ,  &  à  moins  de  fraix.  Nos 
anciens  Jurifconiultes  avoient  raifon  de 
dire  que  qui  acquiert  pays ,  &  non  force , 
fe  ruine ,  d? autant  que  ce  pays  acquis  ne 
hii  donne  point  d"*  hommes. 

L'utilité  de  la  Navigation  étoit  trop  pal- 
pable &  trop  propre  à  frapper  des  efprits 
attentifs,  pour  échapper  aux  Grecs.  Ce 
peuple  fi  induftrieux ,  &  qui  fçavoit  fi  bien 
s'approprier  les  inventions  d'autrui ,  ne 
pouvoit  manquer  de  chercher  à  dominer 
fur  la  mer.  On  fçait  quel  grand  nombre 
de  vaifleaux  la  Grèce  unie  &  animée  à  une 
vengeance  commune  ,  envoya  contre 
Troye ,  &  combien  dès-lors  elle  étoit 
puiiïànte  tant  par  mer  que  par  terre,  com-. 
bien  elle  étoit  jaloufe  de  tes  droits,  &  in- 

ca- 

tées  à  proportion ,  il  arrive  de-là  que  le  prix  <Tu!ne  feule 
journée  donne  dequoi  vivre  pendant  trois  ou  quatre; 
ce  qui  entretient  le  menu  peuple  dans  l'indolence  &  >«* 
prefif. 
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capable  de  foufftir  une  injure.  Sans  dou- 
te que  par  le  privilège  que  lui  donnoit  la 
Poëfie  ,  Homère  a  forfait  &  exagéré  ; 
mais  du-moins  eft-il  certain  que  dans  leur 
origine  même,  les  Grecs  bâtiflbient  des 
vaiilèaux  &  (çavoient  Part  de  les  condui- 
re. A  mefure  que  leur  autorité  croiflbit , 
qu'ils  devenoient  plus  forts  &  plus  expé- 
rimentés dans  la  (çience  du  Gouverne- 
ment ,  ils  s'apliquoient  auffi  avec  plus  d'ar- 
deur &  de  vivacité  aux  choies  de  la  Ma- 
rine. C'étoit  parmi  eux  un  mérite  géné- 
ralement répandu ,  &  ils  eurent  plus  d'u- 
ne fois  le  bonheur  de  diiïiper  ces  flottes 
nombreufès  qui  couvraient  les  mers ,  & 
qui  fè  flattoient  d'enchaîner  les  vents  & 
les  flots.  Vainement  la  Perte  s'épuifoit-el- 
le  en  hommes  &  en  navires ,  elle  fut  tou- 
jours repouflee  de  la  manière  la  plus  des- 
honorante, jufqu'à-ce  que  Cimon,  Gé- 
néral de  la  flotte  des  Athéniens,  impofà 
au  Grand  Roi  après  une  victoire  fignalée, 
la  dure  condition  d'abandonner  toutes 
les  mers  où  navigeoient  les  Grecs ,  &  de 
ne  point  approcher  de  leurs  côtes  plus  près 
de  trois  journées.  C'étoit-là  agir  avec  hau- 
teur ,  &  parler  d'un  ton  de  maître. 

B  5  On 
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On  juge  bien  que  vifs  &  entreprenans 
Comme  étoient  les  Grecs  ,  ils  n'omirent 
rien  pour  fè  confèrver  une  jufte  fupériorité 
fur  mer  :  Supériorité  qui  les  touchoit  in- 
finiment, &  qui  portoit  leur  réputation 
dans  les  pays  les  plus  reculés.  Des  hom- 
mes fi  opiniâtres ,  fi  prévenus  en  leur  fa- 
veur ,  aimoient  encore  plus  à  fè  faire  con- 
noître  &  à  fè  faire  admirer  qu'à  s'acqué- 
rir des  iùjets. 

Un  fiécle  avant  la  naiflance  d'Alexan- 
dre le  Grand ,  Athènes  &  Lacédémone  fè 
difputérent  l'Empire  des  mers  Egée  &  Jo- 
nienne.  Ces  deux  rivales,  de  mœurs  &  de 
coutumes  û  différentes  ,  l'une  remarqua- 
ble par  fà  politeflè  &  fon  luxe ,  l'autre  par 
la  févérité  de  fà  difcipline  ;  l'une  qu'on  ai- 
moit  davantage  &  l'autre  qu'on  étoit  for- 
cé d'admirer ,  coururent  fbuvent  aux  ar- 
mes. Après  des  avantages  &  des  pertes 
réciproques ,  Lacédémone  prit  cent  qua- 
tre vingt  navires  à  fon  ennemie ,  PafTiégea 
dans  les  formes ,  &  la  contraignit  de  fè 
rendre  à  difcrétion.  Athènes  fut  ainfi  hu- 
miliée 5  &  non  abbatuë  :  elle  rendit  à  Spar- 
te dans  la  fuite  les  mêmes  rigueurs  qu'elle 
en  avoit  reçues.  • 

Phi' 
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Philippe,  Roi  de  Macédoine,  qui avoit 
été  mis  en  otage  par  (on  frère,  d'abord  en 
Illyrie,  puis  à  Thebes,  &  qui  naturelle- 
ment vicieux ,  lorfqu'il  pouvoit  le  paroî- 
tre  avec  impunité ,  devenoit  vertueux  , 
lorfqu'il  avoit  intérêt  de  fe  montrer  tel. 
Philippe,  dis-je , démêla  toutes  les  vues  & 
tous  les  projets  des  Grecs ,  &  il  en  fçût 
profiter,  Auifi  capable  de  former  un  plan 
railonné  de  politique  que  de  l'exécuter  ; 
Ami  quand  il  y  trouvoit  (es  avantages , 
Ennemi  toujours  impénétrable ,  Allié  fou- 
vent  faux  &  dangereux  ,  il  fit  dès  le  com- 
mencement de  ion  régne  tous  lès  efforts 
pour  compofer  une  Marine,  &  pour  la 
faire  valoir  impérieufement  :  &  lorfque 
l'équité  ne  pouvoit  colorer  fes  entreprilès, 
il  appelloit  à  fon  fecours  la  feinte  &  la  dit- 
fimulation.  Le  premier  prétexte  dont  il 
fe  fervoit  pour  armer ,  ce  fut  celui  de  chat- 
fer  les  Pirates  devenus  infblens  par  une 
longue  fuite  de  larcins  heureux ,  &  d'en 
nettoyer  la  mer  Egée  &  celle  d'Ionie.  Mais 
bientôt  il  exerça  lui-même  ce  métier  auflî 
honteux  que  lucratif,  auflî  indigne  d'un 
grand  Prince  que  propre  à  augmenter  fes 
finances  :  &  les  flatteurs  qui  luivoient  là 

cour, 
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cour ,  qui  étudioient  tous  fès  mouve- 
mens  ,  inventèrent  des  raifons  pour  lui  en 
faire  honneur.  Car  les  Monarques  à  qui 
tout  rit  &  que  fàvorifèla  fortune ,  ne  man- 
quent point  de  fè  faire  aprouver.  Quel 
mérite  pour  eux,  que  celui  de  réuflir  ! 
Ils  confondent  le  fiiccès  avec  la  Juitice. 

Alexandre  le  Grand  qui  dut  être  lui-mê- 
me ébloui  de  la  rapidité  de  fès  victoires , 
&  qui  trouvoit  par-tout  de  nouveaux  fu- 
jets  de  s'éblouir  encore  davantage,  ne 
laifla  point  de  penfèr  que  (ans  une  Mari- 
ne, (ans  un  établiiîèment  fixe  de  com- 
merce ,  fès  conquêtes  lui  devenoient  inu- 
tiles &  même  ruineufès  ;  qu'il  pourroit 
bien  prendre  le  titre  de  Héros ,  mais  non 
celui  de  Souverain ,  qui  fuppofè  un  hom- 
me utile  &  attentif  à  procurer  toutes  for- 
tes d'avantages  à  ceux  que  la  guerre  lui  a 
alîiijettis.  C'eft  pourquoi  ayant  ruiné  Tyr 
&  fait  trembler  Carthage ,  il  fonda  Ale- 
xandrie pour  être  le  Siège  de  la  vafte  mo- 
narchie qu'il  méditoit ,  pour  fèrvir  com- 
me d'un  entrepos  général  au  commerce, 
pour  nouer  enfin ,  fi  j'ofè  ainfi  parler , 
les  diverfès  parties  de  l'Univers.  Rien  n'é- 
toit  plus  beau ,  rien  n'étoit  plus  digne  d'u-* 

ne 
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ne  fi  grande  ame ,  que  le  choix  &  la  fon- 
dation d'Alexandrie.*  Cette  ville  étoit  fi- 
tuée  le  plus  heureulement  du  monde  :  el- 
le tenoit  à  tout ,  elle  pouvoit  (ans  peine  & 
fans  rifque  envoyer  par-tout.  L'Egypte 
d'ailleurs  pailbit  alors  pour  la  plus  riche , 
pour  la  plus  fertile  de  toutes  les  contrées. 
Mais  au  milieu  de  tout  ce  que  la  fortune 
pouvoit  offrir  d'agréable  &  de  brillant  , 
mourût  Alexandre;  &  avec  lui  s'anéan- 
tirent tous  (es  projets ,  trop  varies  pour 
qui  n'étoit  pas  deftiné  à  conquérir  &  à  fè 
(bûmettre  l'Univers. 

Celui  de  lès  Capitaines  pourtant  qui 
fut  maître  de  l'Egypte ,  Homme  curieux 
&  d'un  génie  élevé,  favorifà  l'établiflè-/ 
ment  d'Alexandrie  &  la  fit  jouir  de  tous 
les  droits  &  de  tous  les  privilèges  qu'elle 
méritoit.  Il  rouvrit  enfiiite  la  navigation 
des  Indes  interrompue  depuis  fi  long- 
tems  ;  &  les  facilités  qu'il  y  apporta ,  l'ef- 
pérance  prochaine  du  gain ,  attirèrent  dans 
fà  Cour  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plus 
fins  Négocians  &  de  plus  habiles  Naviga- 
teurs. Ce  qui  ne  doit  pas  étonner.  On 
fçait  par  plufieurs  exemples  modernes 
qu'auffi-tôt    que   le    commerce   s'anime 


50      ESSAY  SUR    LA   MARINE 

(<?)  en  quelque  endroit ,  &  qu'on  ne  le  gê- 
ne point  par  des  taxes  arbitraires  &  des 
importions  ruineules ,   tous  les  étrangers 
s'y  rendent  en  foule.  Ils  fè  preflfent  à  Tenvi 
les  uns  des  autres  de  prendre  part  aux  pro- 
fits naiflans  ,  &  de  femer ,  fi  j'ofe  ainfi  par- 
ler ,  en  terre  neuve  ;  au  lieu  que  la  mar- 
que prefque  certaine  de  l'affoiblifïèment 
du  commerce  &  de  la  ruine  d'un  pais , 
eft  de  voir  que  les  habitans  pailent  chez 
l'étranger  ,  eux  ,  qui  n'abandonneroient 
point  leur  patrie ,  fi  les  arts  y  étoient  ré- 
compenfés ,  fi  la  confommation  s'y  foû- 
tenoit  fur  un  certain  pié ,    fi  enfin  le  dis- 
crédit n'y  étoit  point  univerfèl. 

Ce  premier  Roi  d'Egypte ,  pour  exci- 
ter de  plus  en  plus  le  commerce  dans  (es 
Etats ,  &  pour  empêcher  qu'aucune  autre 
Nation  ne  pût  le  lui  ravir,  fit  tracer  le 

plan 


(e)  Quand  le  Czar  Pierre  I.  jetta  les  fondemens  de 
Petersbourg ,  ni  moins  hardi,  ni  moins  avide  de  gloire 
qu'Alexandre  ,  il  rélblut  de  porter  cette  ville  à  l'ancienne 
réputation  d'Alexandrie ,  &  il  y  attira  tout  ce  qu'il  pût 
trouver  d'hommes  de  génie ,  de  caractères  propres  à  fé- 
conder fes  deflèins.  Heureulément  pour  la  mémoire  , 
que  lès  fuccefîèurs  ont  encore  renchéri  fur  ce  qu'il  avoit 
fait  de  grand  &  d'utile. 
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plan  d'une  Ville  magnifique  fur  la  côte  oc- 
cidentale de  la  mer  rouge ,  afin  de  veil- 
Jer  lui-même  fur  fà  Marine  &  d'entretenir 
les  correfpondances  qu'elle  exige.  Mais 
ce  deflein ,  que  divers  obftacles  traverfé- 
rent ,  ne  fut  exécuté  qu'après  fa  mort  par 
Ptolomée  Philadelphe ,  qui  fe  hâta  de  don- 
ner à  cette  ville  le  nom  de  Bérénice  fà  Mè- 
re :  &  tout  joignant  étoit  un  port  fur  & 
à  l'abri  de  Piniùlte  ,  nommé  Myos-Hor- 
mos ,  où  venoient  aborder  les  principales 
marchandifès  de  l'Arabie,  des  Indes,  de 
la  Perfè ,  de  PEthiopie.  Ces  marchandifès 
étant  déchargées  ,  fe  tranfportoient  à  dos 
de  chameau  jufqu'à  Coptos ,  où  des  offi- 
ciers publics  avoient  foin  de  les  embar- 
quer fur  le  Nil  &  de  les  conduire  fans  au- 
cun dommage  à  Alexandrie.  Là  fè  fàifbit 
un  échange  continuel ,  &  de  ce  que  l'O- 
rient fi  riche  envoyoit  à  l'Occident ,  &  de 
ce  que  l'Occident  rendoit  à  l'Orient,  mais 
en  bien  moindre  quantité.  Comme  ce 
double  commerce  demandoit  des  voitu- 
riers,  des  artifàns,  des  hommes  de  toute 
efpéce ,  on  avoit  applani  un  chemin  de- 
puis Coptos  jufqu'à  la  mer  rouge  :  &  non 
feulement  ce   chemin  étoit   bordé    par 

un 
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un  canal  &  par  de  grands  réfèrvoirs  d'eau 
douce,  ménagés  d'eipace  en  elpace,  on  y 
avoit  encore  conftruit  des  magafins  &  des 
hôtelleries  pour  la  commodité  de  ceux  qui 
fèrvoient  au  tranlport  des  marchandifès  y 
qui  alloient  fans  cefle  à  Alexandrie,  ou  qui 
en  revenoient.  De  plus ,  Ptolomée  Phila- 
delphe  faifoit  naviger  deux  flottes  nom- 
breulès ,  l'une  dans  la  Mer  rouge  &  l'au- 
tre dans  la  Méditerrannée  ,  pour  contenir 
les  Pirates  &  mettre  les  Marchands  à  cou- 
vert de  leurs  fiirprifès  inopinées  :  ce  qui 
marquoit  en  même  tems  là  puiilànce ,  la 
fupériorité  de  fon  génie  ,  fbn  attention 
pour  Pagrandiflement  de  la  fortune  de 
les  (ujets ,  eux ,  qui  ne  font  prefque  jamais 
iur  mer  des  pertes  confidérables  que  tout 
l'Etat  ne  s'en  reflente. 

Outre  les  Ptolomées  qui  s'établirent  en 
Egypte,  les  autres  fucceileurs  d'Alexan- 
dre ne  négligèrent  point  la  Navigation. 
Seleucus  &  Antigone,    qu'une  bagatelle 
rendit  ennemis  d'autant  plus  irréconcilia- 
bles qu'ils  avoient  été  liés  d'une  amitié 
plus  étroite ,  armèrent  des   flottes  nom- 
«   breufes  ,    &  s'attaquèrent   mutuellement 
!  l'un  l'autre.   Le  dernier  eut  un  fils  qui  fe 
■  dit 
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diftingua  par  un  efprit  inventif  &  porte 
aux  Méchaniques.  il  imagina  de  nouveaux 
bâtimens  à  rames ,  de  nouvelles  machines 
pour  la  mer.  Rien  ne  pouvoit  lui  réfiiler, 
&  fbn  adreflè  ingénieufè  à  iurmonter  tous 
les  obftacles ,  venok  à  bout  de  ce  qui  pa- 
roiiToit  de  plus  rebelle ,  &  de  plus  capable 
de  lalTer  la  confiance.  On  le  regardoit  aulÛ 
comme  un  Homme  invincible  ,  ou  du 
moins  comme  un  Homme  qui  dans  Pad- 
verfité  même  trouvoit  des  relTburces ,  & 
renouvelloit  de  courage. 

La  Grèce  &  L'Afie  mineure  partagées 
en  plufieurs  Royaumes ,  &  prelque  tou- 
jours les  armes  à  la  main,  eurent  alterna- 
tivement des  Princes  qui  connurent  le  prix 
de  la  Marine  &  s'y  diitinguérent.  Tels  é- 
toient  Philippe  &  Persée  fbn  fils ,  Rois  de 
Macédoine,  Attale  &  Eumenes  Rois  de 
Pergame ,  Prufias  Roi  de  Bythinie  3  An- 
tiochus  Roi  de  Syrie  &  le  partiiàn  fècret 
de  tous  les  ennemis  du  peuple  Romain , 
Nabis  &  quelques  autres  Tirans  qui  s'é- 
toient  fortifiés  fur  les  côtes  de  la  Grèce. 
Mais  ou  ces  Princes  fè  détruifirent  eux- 
mêmes  par  des  motifs  cachés  de  haine  & 
de  jaloufie ,  ou  ils  fiiccombérent  tous  en- 

C  fia 
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fin  à  la  puiflànce  Romaine.  Quand  on  con- 
fidére  mûrement  quels  refforts  elle  faifoit 
jouer,  comme  elle  meîoit  à  la  douceur ,  qui 
flatte,  la  sévérité  qui  punit,  on  ne  doit  point 
être  étonné  que  tout  l'univers  ou  domté 
par  les  armes ,  ou  fournis  par  la  crainte  , 
ibit  venu  lui  rendre  hommage.  Les  Ro- 
mains par  leur  cara&ére  dévoient  être  les 
maîtres  du  monde ,  &  ils  le  furent  par  leurs 
conquêtes  &  leurs  victoires. 

Cependant  ils  ne  fàifirent  bien  tous  les 
avantages  que  procure  une  grande  force 
fur  la  mer ,  qu'au  commencement  de  la 
féconde  guerre  Punique.   Ils  n'y  avoient 
donné  julqu'alors  qu'une  très  foible  &  très 
légère  attention ,  foit  qu'ils  ne  fuflènt  oc- 
cupés qu'à  étendre  leurs  Etats  par  terre  , 
foit  que  les  premiers  malheurs  qu'ils  éprou- 
vèrent fur  leurs  côtes ,  les  euiîent  entière- 
ment dégoûtés  d'un  métier  où  tout  eft 
péril ,  tour,  cil  hazard.   Mais  comme  leur 
génie  les  portoit  à  foûtenir  persévéram- 
ment  ce  qu'ils  venoient  une  fois  à  recon- 
noître  pour  certain  &  inconteftable,  ils  n'a- 
bandonnèrent plus  la  Marine,  dès  qu'elle 
parût  s'ajuiter  avec  leurs  vues  &  leurs  in- 
térêts ;  &  l'on  peut  dire  que  c'eft  à  Car- 

thage 
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thage,  dont  le  fafte  &  l'orgueil  leur  pe  (oient 
depuis  fi  long -terris  ,  qu'ils  en  eurent  la 
principale  obligation.  Auffi  quand  le  Sénat 
de  Rome  prît  enfin  la  trifte  réiblution  de 
détruire  cette  ville  jufqu'aux  fondemens , 
voici  le  difcours  que  le  Confiil  C.  Mar- 
cius  Figulus  tint  par  (on  ordre  aux  Cartha- 
ginois. „  C'cft  la  mer,  c'eft  la  puiflànce  (/*) 
5î  que  vous  y  avez  acquifè  ,  ce  (ont  les 
3,  tréfors  que  vous  en  retires ,  qui  hâtent 
5>  &  précipitent  votre  perte  :  c'eit  la  mer 
3î  qui  vous  a  portés  à  envahir  la  Sardai- 
»  gne  ,  la  Sicile  ,  PEipagne  :  c'eft  elle  qui 
5>  vous  a  engagés  à  violer  tous  les  traités 
5î  de  paix ,  à  piller  nos  navires  marchands , 
5>  &  pour  ôter  la  connoifîànce  de  vos  cri- 
37  mes  ,  à  noyer  ceux  qui  les  montaient  : 
„  enfin ,  c'eft  votre  habileté  fur  mer  qui 
3Î  vous  a  enhardis  à  ne  rien  refpeéter ,  & 

C  2  33  à 


(/)  Quand  prelque  toute  l'Europe  le  réunit  en  1508 
contre  la  République  de  Venile,  &  qu'elle  s'engagea  dans 
le  fameux  Traité  qu'on  nomma  la  Ligue  de  Cambrai , 
on  pouvoit  à  peu  près  tenir  à  cette  République  le  même 
dilcourj.  Mais  plus  heureufe  ou  plus  habile  que  Car- 
ihage,  elle  trouva  le  moyen  de  divifer  une  foule  d'en- 
nemis ,  &  de  faire  tourner  en  la  faveur  ceux  mêmes  qui 
avoient  d'abord  paru  fouhaiter  le  plus  ardemment  la 
perte. 
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3?  à  faire  gloire  d'une  méchanceté  que  nous 
3>  n'étions  pas  encore  en  état  ni  en  pou- 
3>  voir  de  punir  ». 

Je  ne  fuivrai  point  ici  toutes  les  expé- 
ditions que  firent  les  Romains  après  les 
guerres  Puniques  ,  &  où  ils  montrèrent 
une  capacité  fi  étendue  pour  la  conduite 
de  leurs  armées ,  une  préfence  d'efprit  fi 
nette  dans  les  périls ,  une  induftrie  fi  heu- 
reufè  à  gagner  les  peuples  &  à  (e  faire  obéir 
avec  affection  de  ceux  qu'ils  avoient  aiïu- 
jettis  par  force.  Je  dirai  feulement  que,com- 
me  dans  leurs  entreprîtes  ils  tendoient  tou- 
jours au  grand ,  ils  eurent  foin  d'avoir  tou- 
jours fur  mer  des  flottes  confidérahles ,  & 
de  ne  mettre  à  leur  tête  que  des  Capitai- 
nes expérimentés.  L'amour  de  la  gloire  qui 
les  animoit  tous  ,  leur  fit  d'abord  regarder 
le  commerce  comme  quelque  chofe  de  bas 
&  d'indécent  :  Qu&flus  omnis ,  s'ecrioit  un 
d'entr'eux  ,  Vatribus  indecoms  vifits  efl. 
Mais  des  ièntimens  fi  rigides  changèrent 
peu  à  peu  :  &  ces  mêmes  Romains ,  qui 
îèmbloient  ne  vouloir  vaincre  que  pour 
donner  des  exemples  de  probité,  de  dé- 
finterefïement ,  de  modération  ,  vainqui- 
rent encore  pour  fè  procurer  les  agrémens 

& 
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&  les  commodités  qui  leur  manquoient , 
pour  parer  l'Italie  dès  dépouilles  &  de  l'o- 
pulence des  autres  Nations.    La  ruine  de 
Carthage  qui  fût  achetée  par  des  rivières 
de  fàng ,  fournit  à  Rome  tout  le  relie  de 
l'Afrique  ,  qui  lui  devint  d'un  grand  fè- 
cours  pour  la  traitte  des  blés  :  &  l'embra- 
fèment  de   Corinthe  qui  arriva  enfuite  , 
acheva  d'ab  battre  la  Grèce  ck  de  la  jetter 
dans   une  lérvitude  d'autant  plus  trille, 
qu'elle  avoit  été  plus  long-tems  accoutu- 
mée à  commander.    Pour  ce  qui  regarde 
les  conquêtes  que  les  Romains  firent  en 
Afie ,  elles  leur  valurent  des  richefles  im- 
menlès ,  peu  connues  auparavant  :  &  avec 
ces  richeffes  ,  s'introduifit  à  Rome  &  dans 
les  principales  villes  d'Italie  un  luxe  cu- 
rieux, une  élégance  recherchée  qui  fè  com- 
muniqua à  tout ,  aux  bâtimens ,  aux  meu- 
bles ,  aux  habits ,  aux  jardins ,  aux  apprêts 
de  la  bonne  chère.  L'amour  du  plaifir,  la 
pompe  qui  frape  les  yeux ,  la  magnificence, 
bannirent  l'ancienne  sévérité  des  mœurs  : 
&  la  nation  devenue  plus  riche ,  plus  po- 
lie ,  plus  voluptueule  ,  dédaigna  l'hum- 
ble pauvreté  de  fes  Ancêtres,  &  ie  fit 
C  s  (g)  de 
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(g)  de  nouveaux  objets  de  vertu. 

Tout  plioit  alors  devant  la  puiffance 
Romaine,  &  Mithridate  qui  ofa  réfifter 
d'abord  avec  allez  de  courage ,  enfuite 
par  l'artifice  &  Ja  fraude ,  fuccomba  lui- 
méme  &  vit  toutes  Tes  affaires  aller  en  dé- 
cadence ,  tant  fur  mer ,  que  (lir  terre.  Lu- 
cullus  qui  triompha  de  ce  malheureux  Prin- 
ce ,  fit  voir  entr'autres  dépouilles  qu'il  lui 
avoit  arrachées  ,  cent  dix  éperons  de  Ga- 
1  jr es ,  armés  de  cuivre.  On  fçait  que  c'é- 
toit  là  ce  qui  iaifoit  autrefois  toute  la  for- 
ce des  vaiflcaux  de  guerre  ,  ce  qui  les  ren- 
doit  redoutables  dans  un  combat  :  &  com- 
me ces  éperons  pouvoient  facilement  s'en- 
lever, on  les  portoit  le  jour  du  triomphe 
devant  le  vainqueur ,  qui  outre  cela  avoit 
pour  couronne  encore  fur  la  tête  un  cer- 
cle d'or ,  relevé  de  plufieurs  proues  &  de 
plufieurs  poupes  de  galères,  entremêlées  les 
unes  avec  les  autres.   Cette  couronne  iè 

nom- 


(g)  Remoto  Canhaginïs  meut ,  dit  Velleius  Patei'culus , 
fûblatdque  Tn$perii  éemulâ,  a  Virtutè  defeitum ,  ad  vhia  tran- 
feurfum;  -vêtus  difaplina  drferra ,  nova  induÛa..  Tache  ajou  • 
te  ies  traits  iiiivans  :  Panlatim  difcejjtmi  ad  dehnimenta  -vi- 
tiort.m,  bdhiea,  &  Conviviornûi  eîegajyiam  i  utyue  u^ud  ifli* 
fcrltcs  fàïnaniia»  tw<p#r, 
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nommoit  Navale  ,  ou  Rojl/ale. 

Mais  au  milieu  de  tant  d'avantages  & 
de  tant  de  fucecs ,  s'éleva  dans  le  iëin  mê- 
me de  la  République  une  puiilànce  mari- 
time qui  penfa  lui  porter  le  coup  mortel. 
Cette  puiilànce  parut  d'abord  peu  redou- 
table. Ce  n'étoit  qu'une  poignée  de  ma- 
telots &:  de  fbldats  échappés  à  la  rigueur 
des  loix ,  &  qui  n'ayant  d'autres  reiîbur- 
ces  que  leur  audace ,  d'autre  retraite  que 
des  creux  de  rocher ,  d'autre  efpérance 
que  la  fuite ,  fe  mit  à  courir  les  mers  &  à 
piller  les  Navires  marchands.    Quand  ces 
ibldats  &  ces  matelots  réunis  par  hazard , 
avoient  fait  quelques  prifes  confidérables , 
ils  alloient  auffi-tot  fe  plonger  dans  tou- 
tes fortes  de  plaifirs  honteux  &  faciles ,  & 
ils  ne  repatoiifoient  que  lorfque  leur  bu- 
tin étoit  confbmmé.  Une  vie  fi  licencieuïè 
groflît  non  feulement  leur  nombre,  mais 
elle  attira  encore  parmi  eux  des  gens  de 
caractère ,  les  uns  trompés  par  la   nou- 
veauté ,  les  autres  accablés  lous  le  poids 
de  leurs  affaires  domeftiques.  ïl  y  eut  mê- 
me des  Sénateurs  &  d'anciens  officiers  , 
qui  fe  chargèrent  de  les  conduire  &  de 
les  difeipiiner.  Ainfi  fe  formoit  une  Répu- 

C  4  blique 
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blique  d'un  nouveau  genre ,  qui  a  voit  les 
loix  &  là  police  particulière ,  qui  entre- 
tenoit  des  Jiailbns  &  des  correlpondances 
en  tous  lieux,  qui  faifbit  fouvent  des  des- 
centes pour  ravager  Ja  campagne  &  met- 
tre les  principales  Villes  à  contribution. 
Il  fembloit ,  dit  Plutarque ,  que  le  métier 
de  Pirate  pour  être  heureux ,  en  êtoit  deve- 
nu plus  honorable.  Les  querelles  &  les  di- 
vifions  dont  Rome  louffroit  au  dedans , 
l'empêchèrent  long-tems  de  remédier  à  des 
défordres  fi  fâcheux  ,  &  de  pourvoir  à  la 
iureté  des  côtes  de  l'Italie.  Mais  quand  le 
peuple  s'apperçut  que  les  convois  de  blé 
ne  venoient  plus  de  l'Egypte  &  de  la  Si- 
cile ,  que  les  denrées  necefïaires  à  la  vie 
montoient  à  des  fbmmes  excefïîves ,  il  fè 
plaignit  hautement,  il  cria.  Pompée  fût 
enfin  chargé  de  terminer  cette  guerre  dont 
les  fuites  parurent  dangereuies,  &  qui ,  fui- 
vant  I'exprelïïon  d'un  Ancien ,  ruptofœde- 
re  generis  humani  fie  maria  bello  quafi 
tempeftatt >  prœcluferat ,  &  il  y  réùiïit  d'au- 
tant mieux  que  la  proipérité  avoit  rendu 
mois  &  lents  ces  mêmes  Pirates ,  que  l'in- 
digence rendoit  courageux  :  mais  deux  an- 
nées d'adreiTe  &  de  travail  lui  fuffirent  à 

peine. 


ET  SUR  LE  COMMERCE.       41 

peine.  Ce  fût  far  la  fin  d'une  guerre  fi  dé- 
fàgréable  ,  que  Pompée  repéta  plufieurs 
fois  ce  qu'un  illuftre  Grec  avoit  dit  avant 
lui  :  Qu'on  efi  maître  de  la  terre ,  lorfquon 
ejî  înaitre  de  la  mer. 

Jufqu'ici  les  Romains  s'étoient  tenus 
dans  la  Méditerrannée,&  n'en  étoient  point 
fbrtis.  Mais  quand  Ce'iàr  eût  le  gouver- 
nement des  Gaules ,  ils  oférent  encore  na- 
viger  far  l'Océan ,  &  ils  firent  conftruire 
des  vaiileaux  plus  forts  &  plus  maiïïfs  que 
ceux  qu'ils  avoient  déjà.  Les  nouveaux 
obftacîes  Qu'ils  rencontrèrent  &  que  na- 
turellement ils  ne  dévoient  point  prévoir , 
loin  de  les  rebuter,  accrurent  de  beaucoup 
leur  ardeur  &  leur  curiofité.  Célàr  ayant 
puni  ceux  de  Vannes  qui  avoient  aflafliné 
lès  Ambafïadeurs ,  &  ayant  arrangé  les  au- 
tres affaires  de  fon  gouvernement ,  réfolût 
de  pafler  en  Angleterre  :  ce  qui  devoit  alors 
paroître  une  entreprifè  bien  hardie.  Car 
non  feulement  ce  païs  n'étoit  pas  connu 
des  Romains ,  mais  à  peine  l'étoit-il  des 
Gaulois  eux-mêmes ,  qui  ne  fàifoient  que 
ralèr  (es  côtes  pour  acheter  à  la  hâte  quel- 
ques marchandifes  dont  ils  avoient  belbin. 
Mais  Célàr  poffedoit  à  un  degré  fapérieur 

C  5  tout 
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tout  ce  qui  fait  les  Héros ,  le  génie  pro- 
pre à  former  un  grand  deiïèin,  &  le  coura- 
ge néceiTaire  pour  l'exécuter.  Aulfi  fût-il 
allez  heureux ,  malgré  tous  les  concret ems 
qui  lui  furvinrent,  de  defcendre  en  Angle- 
terre, &  d'obliger  un  peuple  furieux  de 
l'amour  de  la  liberté ,  à  payer  des  taxes  & 
des  impôts  confidérables  aux  Romains. 

Les  nouvelles  connoifïances  que  Céfàr 
venoit  d'acquérir  dans  les  Gaules ,  lui  ièr- 
virent  extrêmement  pendant  les  guerres  ci- 
viles ,  qui  le  rappeilérent  en  Italie.  Il  s'ef- 
força toujours  d'être  le  plus  fort  iùr  la  mer; 
il  fit  bâtir ,  &  équipper  plufieurs  navires 
fèmblables  à  ceux  qu'il  avoit  vus  chez  les 
Gaulois  ;  il  ie  conforma  aux  réglemens,  & 
aux  ordres  de  bataille  ulités  dans  leur  Ma- 
rine ;  il  le  fervit  même  d'un  artifice  qu  il 
avoit  remarqué  parmi  ceux  de  Vannes  , 
qui  étoit  de  faire  peindre  fes  vaifleaux  en 
bleu ,  &  de  donner  une  couleur  d'eau  de 
mer  aux  voiies  &  aux  autres  manœuvres , 
afin  qu'on  ne  pût  les  reconnoître  :  &  par 
toutes  ces  attentions ,  par  ces  différens  ftra- 
tagemes ,  il  ne  forma  prefque  aucun  pro- 
jet dont  il  ne  vint  à  bout.  Il  ièmbloit ,  à 
voir  la  promtitude  &  la  vîteile  avec  lef- 

quelles 
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quelles  il  faifbit  toutes  fès  expéditions,  que 
ks  vents  fouffloient  a  Ton  gré  &  que  les 
orages  n'ofoient  rapprocher.  Tel  eft  le 
fort  des  gens  heureux.  J'appelle  ainfi  les 
gens  pour  qui  les  fituations  favorables  (è 
multiplient ,  &  les  circonftances  s'arrangent 
de  manière  que  toutes  leurs  vues  &  toutes 
leurs  entreprîtes  ont  un  plein  fuccès. 

Après  la  mort  de  Célàr  véritablement 
déplorable  ,  Auguite  parvint  à  l'Empire,  & 
malgré  le  peu  de  capacité  qu'il  avoit  pour 
la  guerre  &  la  Marine,  il  remporta  plufieurs 
victoires  avec  le  lècours  ,  &  par  l'expé- 
rience de  (es  Généraux.  Aucun  Prince 
n'en  eût  jamais  tant  de  befoin  que  lui , 
quoiqu'ils  en  ayent  tous  afïèz.  Il  commen- 
ça d'abord  par  ruiner  entièrement  les  for- 
ces maritimes  du  jeune  Pompée ,  qui  vou- 
loit  en  vain  foûtenir  ce  grand ,  mais  trop 
funefte  (  h  )  nom.  Il  livra  enfùite  la  batail- 
le 


(  h  )  On  rapporte  de  ce  jeune  Pompée  qu'ayant  fai£ 
un  accord  avec  Antoine  &  Augufle ,  ii  les  invita  à  di- 
ner  dans  fa  Galère.  Pendant  le  feftin  ,  un  de  lès  affran- 
chis vint  lui  dire  à  l'oreille  :  Donnez  l'ordre ,  Seigneur, 
je  ferai  pouffer  votre  Galère  au  large.  MaUre  du  fort  de  tout 
vos  Compétiteurs ,  il  ne  tient  qu'à  vous  de  vous  élever  à 
l'Ettipin'.  Pompée  re-fta  immobile  ,  &  n'oia  rien  répli- 
quer ; 
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le  d'A&ium ,  qui  mit  à  fès  pieds  celui  de 
lès  Rivaux  qu'il  devoit  craindre,  &  qu'en 
effet  il  craignoit  le  plus.     Une  fi  grande 
victoire  ne  fut  point  imparfaite  :  elle  don- 
na lieu  d'établir  un  fiiteme  de  Marine,  qui 
dura  pendant  tout  le  régne  d'Augufte.  Ce 
fiftême  confiftoit  à  avoir  toujours   trois 
grandes  eicadres  bien  armées  :  l'une  à  Fré- 
jus  ,  dans  la  Gaule  Narbonnoile ,  pour  te- 
nir en  refpecl  les  côtes  d'Efpagne  ,  &  de 
cette  partie  de  la  Provence  &  du  Langue- 
doc que  baigne  la  Méditerrannée  ;  l'autre 
au  Cap  de  Miféne ,  pour  aiTurer  la  navi- 
gation de  la  mer  bailè  ou  d'Etrurie  ;  la 
troifiéme  enfin  à  Ravenne  pour  aiTurer  cel- 
le de  la  mer  haute  ,  connue  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  mer  Adriatique.  Outre  ces 
deux  dernières  eicadres ,  il  v  avoit  enco- 
re  au  Cap  de  Miféne ,  ainfi  que  Ta  remar- 
qué Vcgece,  &  dans  le  port  de  Ravenne, 
un  certain  nombre  de   (bldats  toujours 
prêts  à  s'embarquer,  &  qu'on  nommoit 
Clafliarii,   Leur  métier  étoit  de  fèrvir  far 

mer, 


quer  :  l'entreprife  étoit  au  defius  de  fes  forces.  Il  faut  & 
pour  les  grands  crimes  &  pour  les  grandes  vertus ,  plus 
d'éipffe  que  les  hommes  n'en  ont  ordinairement. 
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mer ,  &  on  les  y  exerçpit  continuellement. 
Tibère  qui  en  montant  fur  lethrône,a£. 
fe&oit  de  dire ,  Solam  Divi  Auguflî  men- 
tent tant  a  molîs.  capacem  ejje ,  iuivît  quel- 
que tems  les  routes  qu'avoit  applani  fcn 
Prédécefleur.  Aulïi  lui  addreflbit-on  les 
paroles  fiiivantes ,  moins  pour  le  louer  d'a- 
voir jufque-là  bien  agi ,  que  pour  l'exci- 
ter à  mieux  agir  encore  dans  la  fuite  :  Pê- 
nes te  Hominum  Deorumquc  confenfus  Mao- 
ris ac  Terra,  regtmen  effe  voluit.  Mais  par 
un  fort  trop  ordinaire ,  il  ie  démentit  ra- 
pidement ,  &  s'oublia  lui-même.  Les  der- 
nières années  de  (a  vie  répondirent  très  mal 
aux  premières.  Quand  les  Souverains  ne 
font  point  jaloux  ni  curieux  de  ibutenir  les 
établiflemens  commencés  fous  les  régnes 
antérieurs,  bientôt  ces  établiflemens  dé- 
génèrent ,  ils  languilTent  eniùite ,  &  tom- 
bent à  la  fin  dans  une  efpéce  d'anéantie 
fement. 

Augufte  arma  encore  des  vaifleaux  pour 
faire  de  nouvelles  découvertes  en  Afrique 
vers  l'Equateur ,  d'autres  pour  étudier  les 
cotes  de  l'Europe  jufqu'aux  frontières  de 
la  Cherfonéiè  Cimbrique,  d'autres  enfin 
pour  remonter  les  fleuves  &  les  rivières 

dont 
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dont  on  ne  connoiflbit  que  les  embou- 
chures :  &  les  navires  employés  à  ces  for- 
tes de  courtes  &  d'expéditions  s'appelloi- 
ent  Naves  huforiœ ,  ou  Lufttriœ.  En  un 
mot ,  les  Romains  n'avoient  jamais  entre- 
pris tant  de  navigations  périlleulès  &  im- 
portantes ,  que  lous  le  régne  d'Augulte. 
Cet  Empereur ,  qui  effaça  par  lès  vertus 
&  (es  bienfaits  les  cruautés  commiies  pen- 
dant le  Triumvirat ,  avoit  foin  d'envoyer 
dans  les  Provinces  éloignées  des  hommes 
adroits  &  circonipe&s  ,  qui  lui  rendoient 
un  compte  fincére  &  détaillé  (  /  )  de  tout 
ce  qui  s'y  pafîbit.  Mais  à  là  mort ,  l'Empire 
s'ébranla ,  les  fondemens  lé  ruinèrent  peu  à 
peu  :  &  la  plupart  des  Princes  qui  prirent 
là  place ,  les  uns  par  le  droit  de  la  naii- 
iance ,  les  autres  par  la  fraude  &  l'injufti- 
ce,  les  autres  par  la  faveur  &  les  révol- 
tes fubites  des  foldats ,  n'eurent  plus  au- 
cun goût  pour  la  Marine  comme  pour 
toutes  les  autres  chofès  utiles ,  &  l'aban- 
donnèrent iniènhblement.  Aufîî  ne  peut- 
on 

(i)  L  Empereur  Cpnftantin  qui,  à  l'exemple  d'Augulte, 
eût  toujours  duns  les  Province:*  de  ces  fortes  d'eipiqns  ho-; 
norables ,  les  nommoit  fes  Curieux. 
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on  prelque  en  rien  dire  qui  (bit  lié ,  ni  quî 
paroiiïe  la  iiiite  d'un  gouvernement  fensé 
&  réfléchi:  l'hiftoire  manque.  On  ne  trou- 
ve que  des  expéditions  hazardées ,  où  il 
entroit  de  l'humeur  &  du  caprice ,  plutôt 
qu'un  vrai  courage  ou  une  julle  envie  de 
fbûtenir  la  dignité  du  nom  Romain. 

Voici  cependant  deux  traits  remarqua- 
bles ,  qui  ne  doivent  point  m'échapper. 
Le  premier  regarde  l'Empereur  Claude 
Néron ,  qui  fit  bâtir  à  l'entrée  du  port 
d'Ortie  un  môle  auifi  fùperbe  que  maflif , 
défendu  par  deux  jettées  qui  s'avançpient 
dans  la  mer ,  &  fondé  fur  une  groiTe  ïlutte 
chargée  de  maçonnerie,qu'on  y  avoit  cou- 
lée à  fond.  Avant  lui,  ce  port  n'étoit  qu'une 
rade  ouverte  &  peu  fùre ,  où  à  peine  les 
vaifïèaux  avoient-ils  jette  l'ancre ,  qu'il  fai- 
loit  les  décharger  par  le  moyen  de  plu- 
lieurs  petits  bâtimens  plats ,  qu'on  hii'olt 
enfuite  remonter  le  Tibre  :  manœuvre  qui 
caufbit  beaucoup  de  pertes  &  d'avaries, 
quelquefois  même  des  naufrages ,  lorfque 
le  vent  venoit  tout  d'un  coup  à  changer. 
Ce  mole  ainfi  élevé  par  Claude  Néron, 
pouvoit  être  mis  en  paralelîe  avec  le  Pha- 
re d'Alexandrie ,  qui  avoit  mérité  à^jufte 

titre 
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titre  l'infèription  fuivante  :  Le  Roi  Ploie-» 
mée  aux  Dieux  Sauveurs ,  pour  davantage 
de  ceux  qui  vont  fur  mer. 

Le  fécond  trait  regarde  l'Empereur  Tra- 
jan ,  qui  le  plût  à  augmenter  &  à  embel- 
lir le  port  d' Ancone  ,  jufqu'à  en  faire  une 
des  merveilles  du  monde.  Autour  de  ce 
port  régnoient  de  grandes  galeries  ,  où 
les  Négocians  &  les  Etrangers  le  raifèm- 
bloient  pour  parler  de  leurs  affaires  ,  pour 
étaler  les  marchandifes  qu'ils  vouloient 
vendre.  11  y  avoit  un  peu  au  deiTous  des 
quais  folidement  conitruits ,  &  revêtus  de 
parapets  de  marbre.  On  delcendoit  par 
d'amples  &  de  larges  efcaliers  jufqu'au  ni- 
veau de  la  mer ,  &  les  navires  y  venoient 
prefque  s'attacher  à  des  colonnes  égale- 
ment diftantes  les  unes  des  autres  ,  &  qui 
portoient  fur  leurs  lbmmets  les  différentes 
figures  des  Dieux  marins.  Les  Médailles 
de  Trajan  font  encore  foi  de  cette  magni- 
ficence ,  que  les  curieux  auraient  bien  de 
la  peine  à  retrouver  dans  les  villes  mariti- 
mes qui  font  aujourd'hui  les  plus  diitin- 
guées  ,  qu'on  admire  davantage.  Quel 
exemple  que  celui  d'un  fi  làge  Empereur  y 
qui  au  lieu  de  perdre  des  fommes  confi- 

déra-* 
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dérables  ou  à  bâtir  des  palais  ou  à  orner 
des  jardins  de  plaifàlice ,  aimoit  mieux  les 
employer  à  des  travaux  publics  <k  avanta- 
geux pour  les  iùjets  ,  à  un  port  de  mer  ! 
11  en  fut  aufïi  récompensé  de  la  manière 
la  plus  glorieufè.  Car  à  tous  ceux  qui  mon- 
tèrent après  (à  mort  iùr  le  thrône  des  Cé- 
làrs,  on  ne  (buhaittoit  que  ces  deux  chofes: 
qu'ils  eufTent  la  fortune  d'Augufte  &  la 
bonté  de  Trajan. 


Û  SE- 
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SECONDE  PARTIE. 

A  Près  avoir  ainfi  parlé  de  tant  de  Na- 
"^^  tions  différentes ,  dont  il  ne  ref te  au- 
jourd'hui qu'un  (buvenir  vague  &  inter- 
rompu, je  vais  parler  maintenant  de  ce  qui 
nous  touche  &  nous  regarde  de  plus  près  , 
je  veux  dire ,  de  notre  Marine.  Mais  aupa- 
ravant il  me  fèmble  à  propos  d'avertir  que 
la  plupart  des  Etats  de  l'Europe  s'attribuent 
la  fouveraineté  des  mers  dont  leurs  côtes 
ibnt  baignées  ,  &  veulent  en  exclure  les 
autres  (  a  )  peuples.  Pour  la  France ,  inca- 
pable de  le  permettre  à  une  telle  vanité , 
elle  a  toujours  joui  du  droit  de  faire  na- 
viger  (bs  vaifïéaux  dans  toutes  les  mers  : 
&  le  Roi  de  Dannemarc  ayant  osé  en  1 6$  7. 
troubler  quelques  batimens  François  qui 
faifoient  la  pêche  des  Baleines  vers  Spitz- 

berg, 

(  a  )  Pour  le  peduader  fans  retour  que  rien  n'elt  plus 
frivole ,  ni  plus  mal  l'onde  ,  que  ces  fortes  de  prétentions , 
il  faut  iire  deux  ouvrages  excellens  compofes  lur  cette 
matière  :  l'un  par  le  fcavant  Hugoies  Grotius  fous  le  ti- 
tre de  Mare  Liberum  ,  &  l'autre  par  Théodore  Grafwinckel 
Avocat  nTcal  des  domaines  des  Etats  de  Hoilande ,  fou» 
le  titre  de  Maris  Lifati  vmdicix. 
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berg ,  Louis  XIII.  lui  rit  déclarer  par  le 
Comte   d'Avaux  ion  Ambafiàdeur  ,  que 

toutes  les  mers  étoient  ouvertes  à  fes  fujets^ 
&  quil  fçauroit  les  maintenir  dans  une 
pojejjlon  dont  perfonne  ne  de  voit  douter.  Et 
c'eil  ce  que  les  anciens  Juriiconfultes  avoi- 
ent  établi ,  comme  un  des  premiers  prin- 
cipes du  droit  des  gens.  Mare  co??mmr>e 
omnium  efl^  diibient-ils  ,  &  litora^ficzit  aër^ 
&  efl  fœpijfme  refcriptum  ,  non  pojje  que  m 
pi/cari  prohiberi. 

Louis  XIV.  a  pouffé  encore  plus  loin 
(on  autorité,  &  il  Ta  fait  valoir  non  feu- 
lement pour  (es  iiijets ,  mais  encore  pour 
(es  alliés.  Car  le  Roi  d'Angleterre  Charles 
1 1.  voulant  inquiéter  les  Hollandais  &  mê- 
me les  François  iur  la  pèche,  que  faifoient 
les  uns  &  les  autres  dans  la  Manche  &  au 
long  des  cotes  de  Flandres ,  Louis  X I V. 
chargea  en  1661.  le  Comte  daurades  ion 
Ambafladeur  à  Londres  de  lui  dire ,  qui/ 
avoît  tort  d^étendre  la  dêfenfe  de  la  pifjke 
au  préjudice  du  Droit  co?7?mun  qui  en  don- 
ne la  liberté  à  tout  le  monde  ;  qu  outre  P in- 
térêt quil  y  avoit  pour  [es  fujeis  ,  il  ne 
pouvoit  fe  défendre  de  donner  la  màiri  en 
cette  rencontre  aux'  Hollandois  fes  alliés  ni 

D  2  leur 
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leur  refufer  fon  entremife  ,  ayant  des  forces 
maritimes  fi puiffant  es  que  perfonne  au  mon- 
de ne  lui  pouvoit  faire  obflacle.    Voilà  de 
quel  ton  s'exprime  un  Prince ,  qui  guidé 
par  d'utiles  confèils ,  a  fçu  fè  rendre  iiipé- 
rieur  en  vaiilèaux  &  redoutable  fur  mer. 
Les  Gaulois  qui  habitoient  le  long  des 
côtes  de  l'Océan  &  aux  embouchures  des 
grands  fleuves ,  &  dont  les  terres  par  cet- 
te raifbn  s'appelloient  Ripuaires  ,  avoient 
trop  de  commodités ,  trop  d'Iles ,  de  Caps, 
de  Promontoires ,  de  Ports  &  de  Havres  à 
leur  difpofition ,  k.  ,  fi  j'oie  ainfi  parler , 
fous  leurs  mains ,  pour  n'en  point  profi- 
ter :  &  comme  ils  étoient  naturellement 
impétueux  ,  avides  de  changer  de  demeu- 
re ,  peu  capables  de  ië  rabaiifer  aux  oc- 
cupations domeftiques  ,   ils  s'adonnèrent 
prefque  tous  à  la  Marine.  Aufli  leur  répu- 
tation étoit-elle  de  ce  côté-là  folidement 
établie  :  nulle  contrée  ne  leur  paroiflbit  dif- 
ficile à  envahir,  dès  que  leurs  vaiilèaux 
y  pouvoient  aborder.  Et  fi  les  Romains  les 
iubjuguérent  par  terre ,  leur  ravirent  leurs 
droits  &  leurs  privilèges  ,  ils  n'eurent  que 
rarement  fur  eux  de  l'avantage  par  mer. 
Encore  leur  fallut-il  pour  cela  des  hazards 

favora- 
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favorables, de  ces  événemens  imprévus  qi... 
déconcertent  &  la  valeur  &  la  prudence. 
3,  Chez  les  Gaulois  ,  remarque  un  illuftre 
,>  Prélat    du    Ve.  fiécle ,    chaque  matelot 
„  eft  aufll  adroit  &  aulli  entendu  que  les 
„  meilleurs  pilotes  des  autres  Nations.    Il 
«n'y  a  point  au  monde  d'ennemis  plus 
3>  formidables ,  ni  plus  craints  fur  la  mer , 
3,  que  ces  Gaulois.  Toujours  fur  leurs  gar- 
33  des  &  toujours  promts  à  attaquer ,  on 
33  ne  peut  prefque  point  les  iîirprendre.  S'il 
,3  faut  venir  à  un  abordage ,  ils  ont  plutôt 
,3  faute  dans  le  navire  ennemi ,  plutôt  ren- 
33  versé  ceux  qui  ofent  leur  réfiiter ,  qu'on 
33  ne  s'attendoit  à  les  voir.  S'ils  châtient  un 
33  vaiileau ,  quelque  bon  voilier  qu'il  foit , 
,3  ils  le  prennent  infailliblement.   S'ils  font 
3>  obligés  de  le  retirer  5  ils  manœuvrent  avec 
„  tant  d'adreile  qu'on  ne  peut  leur  repro- 
,3  cher  la  honte  de  fuir.    En  un  mot ,  fer- 
33  mes  au  milieu  des  tempêtes  ,  fâchant  y 
33  prendre  toutes  les  mefiires   néceflaires  , 
33  on  croiroit  qu'ils  fè  font  familiarifés  avec 
,3  les  vents  &  les  orages  ,    avec  la  mort 
,3  même  ».  N'eft-ce  point  là  un  portrait  de 
notre  Marine  ,  telle  qu'elle  étoit  fous  un 
Abraham  du  Quefhe ,  fous  un  Maréchal  de 

O  3  Tour- 
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Tourville  ,  fous  un  Nefrnond  ,  fous  un 

Pointa,  fous  un  Chevalier  Jean  Barth,  fous 

un  Coëtlogon ,  fous  un  du  Gué-Troûin. 

La  réputation  des  Gaulois  lubfiita  long- 

tems  par  le  courage  qu'ils   témoign  oient 

en  toutes  rencontres,  pius  encore  par  leurs 

coin  fes  &  leurs  irruptions  foudaines ,  qui 

les  rendaient  infiniment  redoutables  à  leurs 

ennemis,  aux  peuples  maritimes.  Outre  la 

navigation ,  ils  s'attachaient  à  la  pêche  avec 

une  eipèce  de  fureur  ,  &  Us  recherchoient 

ce  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  des 

•monihes  marins.    Ils    poliflbient  enfuite 

dents,  comme  foitoient  aufli  les  An- 

gloisjk  ils  les  employ oient  à  orner  les  poi- 

de  leurs  haches  &  de  leurs  épées. 

C'était  là  une  des  parures ,  qui  les  flat- 

toit  davantage.    Pr&ipua  viris  florin ,  dît 

Soiin ,  efl  in  armoruni  niteld. 

Pour  les  Empereurs  Romains  qui  régnè- 
rent avant  Conilantin,  ils  n'eurent ,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit ,  qu'une  très  médiocre 
itibn  à  faire  fleurir  leur  Marine.   Auifi 
mêle  Antonin ,  le  plus  fmcére  d'en- 
tr\.i!);3  &  (ans  doute  le  plus  honnête  hom- 
it-il  ingénument^  qu'idem  mun- 
dt  ^âminum.  ejjc  9  he^em  atttern  maris , 

qu'il 
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qu'il  étoit  le  maître  de  la  terre ,  mais  que 
l'art  &  l'induftrie  l'étbient  de  la  mer.  C'eil 
en  effet  le  feul  ièns  qu'on  puifle  donner 
au  terme  hegem.  Depuis  Coniiantin  ,  les 
Empereurs  arfoiblis  furent  fouvent  expo- 
fés  à  la  valeur  &  même  aux  iniùltes  des 
Gaulois ,  qui  (ont  nommés  Pirates  dans  la 
plupart    des    Panégyriques  ,    qu'on  leur 
adreflbit  alors.    Eventu  temeritatts  ofen- 
derunt  Galli  nibil  ejb  clmifum  piratua  de/- 
peratiom  ,  quo  navigiis  pateret  accefus. 
Mais  il  y  a  apparence  qu'on  cherchoit  à 
décréditer  ces  Gaulois  3  qui  n'étoient  à  pro- 
prement parler  ,  ni  coriaires  ni  écumeurs 
de  mer  ,  mais  qui  dans  Poccafion  làvoient 
attaquer  &  fè  défendre  courageufèment , 
qui  aimoient  à  acquérir  de  nouveaux  Etats. 
Les  Romains  perdirent  (bus  le  régne  de 
Clovis  tout  ce  qu'ils  pofïlddent  dans  ks 
Gaules ,  délivrées  enfin  d'un  joug  fi  long 
&  fi  rigoureux.  Ce  jeune  conquérant ,  tou- 
jours iuivi  de  la  victoire ,  mais  non  tou- 
joufs  fcrupuleux  obïervateur  de  la  julîice , 
fonda  un  grand  Empire  ,    celui  que  les 
François  ont  depuis  rendu  fi  confdérable 
&  fi  fiipérieur  aux  auti  es ,  un  empire , 
dis-je ,  dont  il  dut  les  commencerne-ns  & 

D  '4  à 
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à  la  fermeté  &  à  Ion  courage.  Tout  le 
décidoit  alors  par  de  grandes  batailles  :  & 
Clovis  ne  manqua  point  de  fe  tenir  à  la 
tcte  de  fes  troupes  ,  vivant  militairement 
avec  les  Capitaines  &  lès  Frères  <T armes. 
Il  n'y  eût  par  conféquent  ,  (bus  la  premiè- 
re race  de  nos  Rois ,  aucun  belbin  de  Ma- 
rine: &  s'il  ie  faifoit  alors  quelque  com- 
merce 3  ce  n'étoit  que  de  Cap  en  Cap , 
d'Anfe  en  Anfe ,  &  cela  encore  avec  de 
très  petits  &  de  très  foibles  vailleaux.  On 
s'étoit  déiàccoutumé  de  naviger  au  loin. 

Au  commencement  de  la  féconde  race , 
la  France  le  trouva  inquiétée  fur  l'Océan 
par  les  courfes  des  Angîois  &  des  Danois, 
&  (Ur  la  Médite!  rannée  par  celles  des  Sar^ 
rafins  :  guerres  d'autant  plus  dangereulès 
&  plus  fjnertes  ,  que  ces  peuples  exer- 
çoiçnt  mille  barbaries  &  laiiToient  par  tout 
des  traces  de  leur  férocité.  Tant  de  dé- 
sordres qui  renaitîbient  chaque  jour  3  en- 
gagèrent Charlcmagne  à  fe  faire  rendre 
compte  de  l'état  où  le  trouvoient  les  ports 
2u  Royaume,  à  ordonner  qu'on  nettoyât 
(es  anciens  (6)  &  qu'on   en   ouvrit  de 

nou- 


^i/)    Plwtarouç  rapporçc   que  la  première  ehcfe  quo 
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nouveaux.  Il  s'attacha  enluite ,  à  force  de 
bienfaits ,  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  gens 
expérimentés  fur  mer ,  &  il  le  fervit  de 
leur  miniitére  pour  bâtir  un  grand  nom- 
bre de  vaiflèaux ,  qui  dévoient  être  en  tout 
tems  équippés  &  armés.  Et  comme  il  s'ap- 
percevoit  de  plus  en  plus  de  la  néceifité 
d'un  pareil  établiifement ,  &  qu'il  jugeoit 
que  tout  le  repos  &  toute  la  dignité  de 
l'Etat  en  dépendoient,  il  entreprit  plufeurs 
voyages  pour  reconnoître  les  choies  de  les 
propres  yeux  ,  &  pour  empêcher  que  des 
Minières  infidelles  ou  peu  éclairés  ne  le 
trahiflènt.    Ainfi  ce  grand  Homme  faifoit 
lui  même  les  fondions  d'Amiral  dans  tou- 
te l'étendue  de  fon  royaume ,  &  il  prefcri- 
vit  à  (es  iiicceflèurs  de  les  faire  avec  la 
même  exactitude  (c)  de  deux  en  deux  ans. 

D  5  Mais 

fit  Jules  Çéfar  après  la  bataille  de  Pharfâle ,  ce  fut  de  vi- 
fîter  les  côtes  d'Italie  ,  &C  de  les  défendre  par  de  bennes 
digues.  Il  eut  foin  de  plus  qu'on  bâtit  à  l'embouchure 
du  Tibre  des  magafîns  &  d'autres  édifices  pour  la  com- 
modité des  marchands  &  des  étrangers  ,  qui  venoient  à 
Rome.  Ceft  ainfi  que  dans  tous  les  fiécles  les  grands  per- 
fonnages  ont  à  peu  près  les  mêmes  vues ,  les  mêmes  pen- 
ses, les  mêmes  defîèins. 

(  c  )  On  dit  qu  Ebgar  ou  Edgar  Roi  d'Angleterre  avoit 
Toujours  une  floue  confïdérable,  fuperbement  équippée  <5ç 

armée , 
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Mais  il  ne  paroît  pas  que  cette  ordonnan- 
ce ait  jamais  été  trop  fuivie.  Louis  le  jeu- 
ne eft  peut-être  le  fèul  de  nos  Rois  qui 
s'en  (bit  reffouvenu ,  &  qui  ait  pris  quel- 
ques mefures  ,  fur  tout  en  1 102.  pour  la 
renouveller.  Mais  les  malheurs  dont  tout 
fon  régne  fut  terni ,  encore  plus  (on  in- 
conftance  naturelle ,  ne  lui  permirent  point 
d'y  mettre  la  dernière  main. 

Sans  entrer  dans  les  avantages  que  cet- 
te ordonnance  pourroit  produire,  fi  elle 
étoit  bien  exécutée ,  je  ne  rapporterai  ici 
qu'un  trait  de  la  vie  de  Saint  Louis.  Ce 
Prince  ayant  pris  la  Croix  par  un  zélé  in- 
confidéré ,  &  allant  s'embarquer  à  Marlèil- 
le ,  trouva  que  plufieurs  Seigneurs  empê- 
choient  la  navigation  du  Rhône,  par  les 
droits  &  les  péages  qu'ils  y  avoient  éta- 
blis. Mécontent  de  cette  elpèce  de  trafic 
qui  dégénéroit  en  tyrannie ,  il  le  défendit 
fous  des  peines  rigoureufès  :  &  comme  un 
de  ces  Seigneurs  ofbit  (bus  différens  pré- 
textes refifter  à  (à  volonté ,  il  commanda 

auffi- 

qu'il  divifoit  en  trois  efcadres  ,  &  que  tous  les  ans  il 
s  cnbarquoit  lur  une  de  ces  eicadres  pour  faire  le  tour  de 
ion  Ile. 
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auffi-tôt  qu'on  démolit  (on  château ,  &  le 
força  honteufement  de  donner  caution  que 
dans  la  iuite  il  ne  gênerait  plus  le  commer- 
ce. Cet  exemple  de  fëvérité  fiéoit  fans  dou- 
te à  un  Roi ,  qui  dans  (es  voyages  ne  (bn- 
geoit  qu'à  être  utile ,  qui  s'informoit  des 
abus  &  des  conciliions  en  vue  de  les  cor- 
riger. Les  Romains  fè  plaignoient  que 
leurs  Empereurs  ne  (brtoient  jamais* de  la 
capitale ,  que  pour  accabler  les  Provinces  : 
ils  auraient  tenu  un  autre  langage ,  fi  ces 
Empereurs  avoient  voyagé  comme  ^aint 
Louis. 

Pour  revenir  à  Charlemagne ,  je  dirai 
qu'il  fixa  à  Boulogne  (on  principal  établie 
fement  de  Marine ,  &  qu'il  y  releva  l'an- 
cien Phare  (d)  que  le  tems  avoit  détruit. 

II 

(  d  )  Le  fanal  que  fit  conftruire  Ptolomée  Philadelphe 
dans  la  petite  ile  appellée  Pharos ,  près  d'Alexandrie,  efl: 
ce  qui  a  donné  le  nom  à  tous  les  autres.  Il  y  a  aujour- 
d'hui un  très  grand  nombre  de  ces  fanaux  ou  phares  ré- 
pandus fur  les  côtes  de  l'Europe  ,  &  qui  s'entretiennent 
même  en  tems  de  guerre  pour  l'utilité  commune  des  na- 
vigateurs. On  les  établit  de  deux  manières  différentes. 
Les  uns  relïèmblent  k  de  grandes  lanternes  entourées  de 
carreaux  de  vitre  ,  ou  de  feuilles  de  talc  bien  minces.  Au 
milieu  de  ces  lanternes ,  on  place  plusieurs  lampes  de 
cuivre  qui  s'allument  à  l'entrée  de  la  nuit.  Les  autres 
font  de  véritables  rechauds  de  fer ,  dans  lefquels  on  brûle 

du 
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11  alla  encore  plus  loin ,  &  pour  ménager 
une  efpèce  de  communication  fur  toutes 
les  côtes  de  fbn  Royaume ,  il  fit  bâtir  de 
diftance  en  diftance  de  petites  tours  où 
il  y  avoit  la  nuit  des  fentinelles ,  qui  le 
répondoient  les  unes  aux  autres.  Ces  fen- 
tinelles étoient  détachées  des  corps  de  gar- 
de ,  qui  défendoient  l'approche  des  côtes 
&  veilloient  de  tout  leur  pouvoir  aux  des- 
centes, que  les  étrangers  fe  propofoient 
fbuvent  d  y  faire.  Sur  cela ,  le  Moine  de 
Saint  Gai  qui  a  compofé  la  vie  de  Char- 
lemagne  y  raconte  quelque  chofè  d'aflez 
curieux ,  &  qui  auroit  l'air  d'une  prédic- 
tion ,  fi  les  Rois  favoient  prédire  l'avenir. 
•>•>  Un  jour ,  dit-il ,  que  ce  Prince  fè  trou- 
5>  voit  dans  une  ville  maritime  de  Langue- 
55  doc ,  il  apperçut  d'une  des  fenêtres  de 
s»  fbn  Palais  plufieurs  navires  qui  venoient 
}j  de  confèrve  &  fêmbloient  vouloir  jetter 
3>  du  monde  à  terre.  On  fut  quelque  tems 
3>  en  doute  fur  la  qualité  de  ces  navires  , 
?>&  fur  la  manœuvre  qu'on  leur  voyoit 

faire 


du  charbon  de  terre ,  le  plus  épais  &  le  plus  fulf'ureux 
qu'on  peut  trouver.  Ces  derniers  réuffilîènt  le  mieux  : 
les  autres  lont  trop  fùjets  à  fe  noircir,  &  n'éclairent  bien- 
tôt plus. 
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5»  faire.  Les  uns  les  prenoient  pour  des  vaif- 

»  féaux  qui  venoient'  d'Afrique  5   les  au- 

3»  très  pour  des  marchands  Anglois  ,    les 

s>  autres  enfin  pour  des  Juifs.  Charlemagne 

3>  fût  le  feul  qui  aflïïra  conftamment  que 

3>  c'étoient  des  Corfàires  fbrtis  du  Nord  , 

3î  &  que  leurs  vaiflèaux  cachoient  plus  d'ar- 

»  mes  ,  que  de  marchandifes  :  ce  qui  fut 

3>  peu  après  confirmé  par  les  chaloupes , 

3î  qu'on  avoit  envoyées  à  la  découverte. 

5>  Ces  Corfàires  voyant  fur  le  rivage  tant 

>>  de  concours  &  de  mouvemens ,  le  dou- 

3>  térent  bien  que  le  Maître  y  étoit ,  &  un 

3>  Maître  trop  attentif  pour  fë  laifler  enta- 

35  mer  :  ils  prirent  aufïi-tôt  le  large.  Le  Roi 

3>  cependant  avoit  les  yeux  toujours  atta- 

33  chés  fur  la  mer ,  &  il  laiflà  couler  quel- 

33  ques  pleurs.  Puis  fè  tournant  vers  ceux 

s»  qui  en  étoient  furpris ,  il  leur  parla  en  ces 

33  termes  :  s'ils  ont  la  hardieilè  de  menacer 

33  ainfi  de  mon  vivant  les  côtes  du  Royau- 

33  me  ,    que   n'ofèront  -  ils  pas  après  ma 

33  mort  33  ?  Efpèce  de  Prophétie  qui  ne  fut 

maiheureulèment    que   trop   vraye,  que 

trop  bien  accomplie  dans  la  fuite. 

Un  autre  deflein  encore  avantageux  à 
la  Marine,  que  forma  Charlemagne  devenu 

Empe- 
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Empereur ,  ce  fut  de  joindre  le  Danube  au 
Rhin  &  de  frayer  ainfi  un  pafiàge  de  l'O- 
céan à  la  mer  noire.  Rien  n'étoit  plus  grand 
que  ce  deilèin ,  rien  ne  devoir,  être  plus 
utile  à  l'Allemagne  :  pais  immeniè  &  très 
abondant ,  mais  ou  faute  de  commerce  & 
d'argent  il  n'y  a  prefque  point  d'induftrie. 
Gharlemagne  employa  à  cet  ouvrage  plu- 
fieurs  Architectes  &  plufieurs  Ingénieurs  , 
qui  fondèrent  le  terrain  &  tracèrent  un  ca- 
nal ,  dont  on  affure  qu'il  le  voyoit  encore 
quelques  vefliges  au  commencement  du 
dernier  fiécle.  II.  eft  bon  de  remarquer  ici 
que  fous  tous  les  régnes  un  peu  forts  & 
un  peu  gclairés ,  on  a  travaillé  en  France  à 
rendre  les  rivières  navigables ,  &  a  joindre 
enfèmble  l'Océan  &  la  Mediterrannée.  C'eft 
là  ,  à  mon  avis ,  une  époque  qui  fait  beau- 
coup d'honneur  à  ces  régnes.  François  I. 
entreprit  quelque  choie  de  femblabîe,  après 
qu'il  eut  rompu  les  liens  qui  le  retenoient 
en  Efpagne  :  niais  on  n'étoit  pas  encore  de 
fon  tems  allez  habile  en  ce  qui  regarde 
la  conduite  des  eaux  &  les  grands  niveî- 
lemens ,  pour  y  réuflîr.  Cet  ouvrage  fêm- 
bloit  réservé  à  Louis  XÎV.  qui  en  a  favo- 
risé tant  d'autres  également  utiles  3  &  di- 
gnes 
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gnes  de  lui.  Je  dois  avouer  cependant  que 
le  premier  projet  du  canal  de  Languedoc 
fut  conçu  fous  les  regards  du  Cardinal  de 
Richelieu ,  qui  le  fit  examiner  avec  une  pré- 
cifion  infinie  (  e  )  avant  que  de  l'agréer. 
Le  nom  de  ce  Miniftre  le  trouve  furement 
à  la  tête  de  prelque  tout  ce  qui  a  été  exé- 
cuté depuis  la  mort ,  &  à  la  gloire  6c  à  l'a- 
vantage de  la  Nation. 

La  vie  des  grands  Hommes  n'eft  pas 
afïèz  longue  pour  Paccompliilement  de 
leurs  projets ,  &  d'ordinaire  ceux  qui  les 
remplacent  ,  ne  leur  reflembient  point. 
Charlemagne  laiiîa  un  fils  qui  ne  fèntit  ja- 
mais quel  throne  il  occupoit ,  &  qui  em- 
ploya la  Religion  qu'il  ne  connoiflbit  point, 
à  (e  faire  un  mérite  de  plufieurs  pratiques 
battes  &  fuperftitieuiès  que  la  Religion  elle- 
même  condamne.  Ses  autres  fucceffèurs 
n'eurent  ni  plus  de  talens ,  ni  plus  d'élé- 
vation d'eiprit ,  ni  plus  de  bonheur  à  la 
guerre.    Tout  languiflbit ,  tout  le  ruïnoit 

entre 

(e)  Voyez  lAvis  préfenté  au  Cardinal  de  Richelieu 
en  i6'33.  pour  la  jonction  de  la  mer  Océane  avec  la  Me- 
diterrannée  ,  par  Et.  Richot  Ingénieur  du  Roi  &  Anf. 
Bàudan  Maître  des  ouvrages  Royaux  dans  le  Languedoc, 
Cet  Avis  fut  imprimé  la  même  année. 
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entre  leurs  mains  :  les  travaux  que  Char- 
lemagne  n'avoit  pu  qu'ébaucher ,  s'inter- 
rompirent ,  relièrent  imparfaits.  Dans  cet- 
te défaillance  générale  de  l'Etat ,  les  cour- 
tes des  Barbares  recommencèrent.  Le  Nord 
jetta  hors  de  (on  fein  des  peuples  entiers , 
qui  s'embarquoient  fur  des  flottes  tumul- 
tuairement  allemblées ,  &  qui  attaquoient 
la  France  de  toutes  parts.  Les  uns  s'y  in- 
troduifirent  par  la  Seine ,  &  la  (f)  Loire  : 
les  autres  allèrent  chercher  le  détroit  de 
Gibraltar  ,  &  remontèrent  le  Rhône  jufqu'à 
Valence.  Le  meurtre  &  l'effroi  marchoient 
devant  eux ,  &  le  peu  de  réfiftance  qu'ils 
avoient  trouvé  fur  les  cotes ,  les  rendit  en- 
core plus  fiers  &  plus  audacieux.  En  vain 
les  Rois  héritiers  du  fceptre  de  Charlema- 
gne ,  rendoient-ils  coup  fur  coup  des  or- 
donnances févéres ,  pour  recommander  la 
garde  des  côtes  &  obliger  les  peuples  ma- 
ritimes à  veiller  à  la  détente  commune.   11 

arri- 

(/)  On  croit  que  plume  ~rs  de  ces  Barbares  s'habituè- 
rent à  l'embouchure  de  cette  rivière  ,  d'où  ils  fe  répan- 
dirent enfuite  dans  le  pais  de  Guerande  &  dans  le  Dio- 
céfe  de  Vannes.  Auffi  la  langue  Celtique  qu'on  y  parle,  eft- 
elle  toute  remplie  d'expreilîons  étrangères  qui  fèmblent 
venir  de  l'ancien  Saxon ,  &  qui  ne  font  point  d'uiàge  dans 
tout  h  refte  de  la  baffe  Bretagne. 
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arrivoit  à  ces  Princes  ce  qui  arrive  à  tout 
Gouvernement  énervé  &  afFoibli  ;  ies  or- 
donnances le  multiplioient  &  rien  n'étoit 
exécuté  ;  on  faifbit  des  régîemens  utiles  , 
&  perfbnne  n'obéiiïbit.  Il  falut  enfin  s'ac- 
commoder avec  des  ennemis  fi  redouta- 
bles ,  fe  foûmeitre  à  toutes  les  conditions 
qu'ils  voulurent  bien  impofer ,  &  leur  cé- 
der une  des  plus  belles  provinces  du  Roy- 
aume ,  la  Normandie ,  pour  mettre  tout  le 
relie  à  couvert  de  leurs  pillages  &  de  leurs 
iniultes.  Ces  nouveaux  hôtes  ne  firent  pas 
dans  la  fuite  moins  d'honneur  à  la  Patrie, 
que  les  anciens  Habitans.  Je  remarquerai 
même  qu'ils  îbûtinrent  par  pîufieurs  con^ 
quêtes ,  tant  en  Italie ,  que  dans  la  Grèce , 
leur  première  réputation  :  conquêtes  ce- 
pendant où  il  y  avoir  toujours  je  ne  lai 
quoi  d'avant u rier. 

Les  choies  s'étant  pliées  de  cette  ma- 
nière ,  on  oublia  tout-à-iàit  la  Marine  en 
France ,  &  on  ne  recommença  d'y  longer 
que  iorique  par  un  entraînement  inconnu , 
&  par  une  elpéce  d'infpiration  fbudaine  5 
les  Rois  ,  les  Princes  ,  ies  Ecdeilaftiques , 
le  peuple ,  le  dévouèrent  au  voyage  de  la 
Terre-Sainte.     On  Fût  alors  obligé  cle  fè 

E  fer- 
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fervir  des  Vénitiens ,  des  Génois  &  des 
Caftillans ,  &  de  leur  emprunter  à  grand 
prix  des  vaifTèaux  :  ce  qui  retardoit  les 
expéditions  &  empêchoit  d  y  mettre  une 
certaine  activité ,  îàns  quoi  toutes  les  af- 
faires &  principalement  celles  de  mer  réuf- 
fiflènt  mal 

Je  coulerai  ici  légèrement  fur  les  fuites 
déplorables  qu'eurent  les  Croilàdes  :  en- 
treprîtes véritablement  funeites ,  &  où  les 
moyens  qu'on  employa  pour  les  exécu- 
ter ,  ne  répondirent  jamais  au  motif  qui 
leur  avoit  donné  naillance  \  où  Ton  s'en- 
gageoit  par  un  zélé  noble  de  Religion ,  & 
où  ce  zélé  étoit  à  chaque  inftant  démenti 
par  une  conduite  toute  opposée  ;  où  Ton 
ne  parloit  que  de  vertus ,  &  où  Ton  fè 
desbonoroit  au  milieu  de  toutes  fortes  de 
vices.  Le  grand  nombre  de  perfbnnes  de 
diftin&ion  qui  pafToient  les  mers  >  le  train 
&  les  équipages  dont  elles  avoient  befbin, 
tirèrent  un  peu  nos  Rois  de  rafïbupifle- 
ment  où  ils  étoient  fur  la  Marine.  Eux- 
mêmes  ,  contre  toutes  les  loix  de  la  po- 
litique ,  quittoient  leur  Royaume  pour  al- 
ler chercher  des  avantures  périlleufes,  & 
délivrer  les  Lieux-Saints  de  la  tyrannie  des 

lafi- 
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Infidelles  :  ce  qui  ne  pouvoit  être  que  Tek 
fet  d'un  Fanatilfne  outré.    On  conltruifit 
alors  par  leurs  ordres  quelques  Navires  à 
Marfëille ,  on  en  raiTcmbla  d'autres  fur  les 
cotes  de  Provence  &  de  Languedoc ,  on 
le  ièrvit  même  pour  cela  de  manières  du- 
res &  violentes  en  ôtant  aux  particuliers 
les  bâtimens  qui  leur  appartenoient  ,    & 
en  fulpendant  tout  commerce.    Mais  des 
armemens  faits  ainfi  fans  choix  &  iàns  pré- 
paration ,  ne  pouvoient  guéres  avoir  de 
îuccès.  Le  hazard  fèul  décidoit  &  du  nom- 
bre des  vaiiTèaux ,  &  de  la  manière  de  les 
agréer ,  &  de  la  route  qu'il  falioit  tenir  : 
tous  défauts  inféparables  d'un  gouverne- 
ment où  l'on  ne  vit  3   pour  ainfi  dire , 
que  du  jour  au  jour.    De  là  vinrent  tant 
de  relâches  inutiles ,  tant  de  projets  avor- 
tés ,  tant  de  naufrages.  Le  plus  remarqua- 
ble de  tous  fut  celui  de  Philippe  le  Har- 
di. Après  avoir  vu  devant  la  ville  de  Tu- 
nis la  pelle  dévorer  preique  toute  Parmée 
Françoife ,  &  Ion  père  même ,  l'intrépide 
Saint  Louis ,  en  expirer,  il  ne  longea  plus 
qu'à  (on  retour,  il  choifit  pour  cela  ceux 
de  fes  vaiileaux  qu'il  croyoit  les  meilleurs 
voiliers  3  &  ordonna  au  refte  de  ion  armée 

E  2  navale 
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navale  de  le  (uivre  (ans  délai.  Les  com- 
mencemens  furent  allez  heureux,  &  peu  de 
jours  après  (on  départ  le  Roi  aborda  en 
Sicile.  Mais  à  peine  eût-il  mis  pic  à  terre , 
qu'il  furvint  un  orage  furieux  qui  caufà 
deux  effets  bien  dirTérens.  Le  premier  fût 
de  repouffer  en  pleine  mer  les  navires  dé- 
jà arrivés  dans  le  port ,  &  le  fécond  de  jet— 
ter  avec  violence  fur  la  cote  ceux  qui  s'en 
trouvoient  encore  fort  loin  :  ce  qui  les  fit 
s'entrechoquer  les  uns  avec  les  autres ,  & 
«n  (ubmergea  le  plus  grand  nombre.  Là 
finit  le  goût  qui  avoit  duré  fi  iong-tems 
&  d'une  façon  ii  particulière  ,  pour  (  g  ) 
les  croiiàdes. 

Ce  fût  pendant  le  cours  de  ces  guerres 
de  Religion  que  s'établit  une  charge  in- 
connue jufqu'alors  3  celle  d'Amiral.  Com- 
me 

(g)  On  (e  reflbuvient  dans  la  Marine  de  deux  coups  de 
vent  terribles ,  arrivés  en  1688.  &  1735-  Le  premier  fe 
nomme  encore  aujourd  hui  le  coup  de  vent  de  Mr.  de 
Mortemar ,  qui  le  reçût  au  commencement  de  Septem- 
bre ,  par  le  travers  du  Cap  Siciey  à  l'extrémité  du  Golfe 
de  Lion  :  &  les  vaidèaux  qu'il  commandoit ,  quoique  fans 
voiles ,  &  feulement  à  mars  &  à  cordes ,  forent  comme 
transportés  dans  le  Golfe  de  Palme  en  Sardaigne.  Le  fé- 
cond coup  de  vent  fe  fit  fenrir  le  >>.  Janvier  1735.  &  caufà 
des  dommages  infinis  dans  toute  l'Europe. 
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me  ii  n'y  avok  personne  dans  le  Royau- 
me qui  fut  capable  'de  3a  remplir,  on  la 
donna  d'abord  à  des  étrangers.   Tels  fu- 
rent ibus  Saint  Louis  Hugues  Lartaire  & 
[aques  de  Levant,  tous  deux  Génois  :  tels 
furent  encore  des  El'pagnoîs,  &  même  des 
Anglois.  Mais  ce  qui  étoit  au  commence- 
ment la  récompenic  des  travaux  maritimes, 
devint  dans  la  fuite  l'objet  de  l'ambition 
des  plus  grands  Seigneurs ,  qui  fè  conten- 
tèrent de  pofleder  ce  qu'As  ne  pouvoient 
point  exercer,  faute  de  connoiilànces  & 
de  pratique. 

Quoique  le  titre  d'Amiral  (h)  ne  fut 
reçu  en  France  que  fous  Saint  Louis ,  i! 
paroit  cependant  qu'il  y  avoit  quelque  of- 
ficier fous  Philippe Augufte,  qui  faifbit  à 
peu  près  les  mêmes  fonctions.  C'eft  ce 
qu'on  peut  recueillir  de  du  Tillet  dans  (à 

E  g  Chro- 


(  h  )  Comme  la  Guyenne ,  la  Provence  &  la  Breta- 
gne n'étoient  point  alors  fous  la  domination  Françoifè , 
les  Gouverneurs  de  ces  trois  Provinces  prirent  eux-mê- 
mes les  noms  d'Amiraux.  Cet  exemple  autorifa  divers 
Seigneurs  qui  avoient  des  terres  aux  bords  de  la  mer, 
à!en  faire  autant.  Ils  Ce  dirent  au  mépris  de  l'autorité  Roya-" 
le ,  Amiraux  Patrimoniaux ,  &  s'attribuèrent  des  droits  ex- 
ceiïïfs  tant  fur  la  pêche ,  que  fur  le  commerce.  Toutes 
cts  ulurpations  ont  été  abolies  depuis  un  fiécle  &  demi. 
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Chronique  abrégée  de  nos  Rois.  Philippe, 
dit-il ,  voyant  la  pefle  s* augmenter  en  fin 
camp ,  laijfa  la  plus  grande  partie  de  fin 
armée  fius  la  charge  de  laudes  ,  Duc  de 
Bourgogne  :  &  avec  Rujîn  Volte  Genevois  , 
fin  Général  de  P  armée  navale ,  après  qttil 
eiit  vifité  le  Pape  à  Rome  5  s^en  revint  en 
France ,  où  il  arriva  environ  Noël.  Ce  dé- 
part précipité  du  Roi ,  où  il  entroit  une 
iècrette  jaloufie  contre  les  autres  Princes 
croifés ,  lui  fut  infiniment  ialutaire  :  car  il 
y  a  apparence  qu'il  y  auroit  péri  avec  le 
refte  de  lès  troupes.    Si  Philippe  Augufte 
eût  e'té  fufccptibie  de  preflentiment ,  il  en 
avoit  une  occafion  afîèz  plaufibîe  en  par- 
tant de  France.  Le  tonnerre  tomba  cinq  fois 
dans  un  même  jour  fur  (à  flotte,  &  les 
vaifïèaux  qui  en  furent  frappés ,  fè  trou- 
voient  les  plus  proches  du  fien. 

Pendant  que  tout  le  Royaume  étoit  en 
mouvement  &  ne  refpiroit  que  la  guerre 
/ainte ,  on  y  fit  encore  quelques  armemens 
en  faveur  de  la  Mailon  d'Anjou ,  que  les 
Papes  avoient  enrichie  des  Couronnes  de 
Naplcs  <k  de  Sicile,  dans  la  perfonne  de 
Charles  I.  frère  de  Saint  Louis.  Mais  ces 
armemens  furent  auffi  malheureux  qu'ils 
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pouvoient  l'être,  par  le  peu  cPexpérience 
&  l'indocilité  des  Généraux ,  qui  ne  fàvoi- 
ent  prendre  aucunes  mcïùres  :  &  la  Mai- 
fon  d'Anjou  que  les  imprudences  ont  ren- 
du il  célèbre ,  ne  garda  pas  long-tems  les 
deux  couronnes  qu'elle  ne  poifédoit  en 
effet  que  par  une  vaine  libéralité  des  Pa- 
pes ,  &  fans  aucun  droit  légitime. 

Aux  Croilades  fuccédérent  les  longues 
&  importunes  querelles  des  François  avec 
les  Anglois  :  fur  quoi  je  ferai  les  deux  ré- 
flexions fuivantes.  La  première ,  c'eft  que 
Louis  le  jeune  ayant  epouië  Alienore  ou 
Eleonore  héritière  du  Duc  de  Guyenne , 
crut  être  dans  la  fuite  obligé  de  la  répu- 
dier,  &  il  lui  rendit  fès  Etats  (/)  contre 
toutes  les  régies  de  la  politique.  Pour  (è 
venger  d'un  fi  fenfible  affront  (  car  dequoi 
n'eft  point  capable  une  femme  choquée) 
elle  époufa  le  Roi  d'Angleterre  &  lui  ou- 
vrit en  France  une  libre  entrée ,  qu'il  n'au- 

E  4  roit 

(  i  )  Marc  Aurele  Antonin  qui  étoit  Empereur  du  chef 
de  fa  femme  ,  fit  cette  réponfe  à  ceux  qui  lui  confeilloient 
de  la  répudier  à  caulè  de  fes  horribles  deréglemens  :  Si 
dïmittamus  ttxorem ,  reddamus  &  dotem.  Machiavel  trem- 
voit  cette  réponfe  plus  dévote  que  convenable  à  ua 
Empereur ,  devenu  par  (à  qualité  le  Juge  d'une  indigne; 
femme. 
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roit  jamais  eue  fans  l'imprudence  de  Louis 
ie  jeune ,  dont  l'efprit  foible  &  bigot  (è 
prétoit  à  toutes  fortes  de  fuperif  itions  ,  & 
obligea  enfin  l'héritière  de  Guyenne  ,  en 
demandant  la  difïblution  de  Ton  mariage, 
à  dire  qu'elle  avoit  compté  prendre  un 
Roi  &  non  un  Moine.  La  féconde ,  c'eft 
que  Guillaume  le  bâtard  ne  àetant  mis  en 
polleifion  de  Ton  nouveau  Royaume  que 
par  le  lècours  de  Philippe  1.  Roi  de  France, 
&  de  Baudouin  Comte  de  Flandres ,  ii  au- 
roit  dû  leur  en  témoigner  une  éternelle  re- 
connoifïance.  Mais  le  vaflàl  heureux  &  fa- 
yorifë,  ce  qui  n'eft  que  trop  ordinaire ,  ou- 
blia fes  bienfaiteurs  :  il  rougit  de  leur  de- 
voir la  couronne ,  &  il  tranfînit  à  Fes  fuc- 
cedeurs  des  fèmences  d'avcrïion  &  de  hai- 
ne ,  qui  dans  la  faite  germèrent  de  plus 
en  plus.  Ce  ne  furent  d'abord  que  mena- 
ces ,  que  traités  fecrets ,  que  défis  d'un 
Royaume  à  l'autre.  Mais  la  guerre  s'enfut- 
vit  bientôt ,  &  la  guerre  la  plus  (ànglante 
(  k  )  que  les  François  &  les  Anglois  ayent 
jamais  eiïuyéc. 

Com- 

(  k)  Un  de  nos  Hiiîoriens  la  compare  jufiement  pour 
fa  Jcfcguem  &  \oa  opiniâtreté;  à  celle  gue  fefom  fak  au- 
trefois 
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Comme  ils  s'attaquoient  les  uns  les  au- 
tres fans  aucun  ménagement,  &  qu'ils  cher- 
choient  toutes  les  occafions  de  fè  nuire , 
il  y  eût  entr'eux  plufieurs  combats  de  mer, 
qui  par  leur  durée -demandèrent  des  ma- 
nœuvres aflez  fines.  Les  deux  plus  confi- 
dérables  furent  celui  de  Bayonne  fous  Phi- 
lippe le  Bel ,  &  celui  de  i'Eciuze  où  Phi- 
lippe de  Valois  perdit  toute  l'élite  de  fà 
flotte ,  en  partie  par  la  mefintelligence  de 
tes  on7ciers,&  en  partie  parce  qu'ils  ne  fu- 
rent point  fè  conferver  l'avantage  du  vent: 
Un  malheur  qu'avoient  les  François  en  ces 
fortes  d'occafions ,  ainfi  que  le  remarque 
le  Cardinal  d'OiTat ,  c'eft  que  nos  anciens 
Rois  ri  ayant  terni  aucun  compte  de  la  Ma- 
ri ne  ,  quoi  qu  ils  eu!Jent  un  fi  beau  &  fi  grand 
Royaume ,  flanqué  de  deux  mers  quafi  tout 
de  fon  long,  on  fût  obligé  de  fe  fèrvir  de 
vaifîèaux  étrangers  qui  n'obéifibient  qu  a- 

E  5  vec 

trefois  les  Romains  &  les  Carthaginois,  &  qui  aboutit  en- 
fin à  la  ruine  entière  des  derniers.  Froiiïàrd  remarque 
que  les  Anglois  étoient  fi  follement  animés ,  que  pluficurs 
Gentils-hommes  avoient  couvert  de  drap  noir  un  de  leurs 
yeux ,  par  je  ne  fai  quel  vœu  qu'ils  avoient  fait  de  ne  ja- 
mais regarder  de  cet  œil, qu'ils  ne  fe  fuifent  fignalés  par 
quelque  exploit  mémorable  contre  la  France.  " 
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vec  lenteur  &  répugnance.  Il  eft  vrai  que 
les  Anglois  n'en  bâtiffoient  point  encore 
chez  eux ,  &  qu'ils  tiroient  les  leurs  de 
Veniie  ,  de  Gènes ,  de  Hambourg  &  de 
Dantzic  :  ce  qui  ne  cefla  entièrement  que 
(bus  le  régne  d'Elizabeth.  Mais  apparem- 
ment que  les  François  étoient  alors  ou 
moins  habiles  dans  les  expéditions  de  mer, 
ou  moins  heureux  que  les  Anglois.  Du 
refte ,  ces  deux  peuples  montroient  une 
égale  valeur ,  une  égale  témérité  ,  &  ils 
étoient  de  dignes  rivaux  les  uns  des  au- 
tres. Pour  ce  qui  regarde  les  combats  qui 
le  donnèrent  par  terre ,  ils  furent  tous  ex- 
trêmement meurtriers.  Mais  ce  que  l'hif- 
toire  a  cru  devoir  remarquer,  c'eft  que 
ceux  qui  remportoient  la  victoire ,  qui 
reftoient  maîtres  du  champ  de  bataille,  n'é- 
toient  pas  toujours  ceux  qui  méritoient  de 
vaincre.  Tantôt  par  impatience  &  faute 
de  précautions ,  comme  a  Créci ,  tantôt 
par  une  fierté  vaine  qui  dédaignoit  l'en- 
nemi ,  comme  à  Poitiers ,  la  France  (è  plon- 
gea dans  une  fuite  de  malheurs  &  de  dis- 
grâces qui  penlà  tout  bouleverfer. 

Charles  V.  dit  lefagc  répara ,  quoiqu'il 
n'eût  d'autres  reflburces  que  lui-même , 

tout 
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tout  ce  qu'il  put  réparer.  Ferme  au  milieu 
des  plus  grandes  tempêtes ,  (è  roidiffànt 
contre  les  difficultés  ,  il  convainquit  toute 
l'Europe  qu'avec  du  courage  &  une  cer- 
taine force  de  génie ,  on  pouvoit  s'oppo- 
ler  aux  plus  grands  revers ,  on  pouvoit  (è 
mettre  au  defïus.  Mais  ce  qu'il  apprit  par- 
faitement &  ce  qu'il  regarda  comme  un 
des  grands  principes  de  l'Art  de  régner , 
c'eft  que  pour  arrêter  les  efforts  des  An- 
glois ,  il  falloit  être  le  plus  puiflànt  fur  la 
mer.   Ce  Prince  mit  aufli  tout  en  œuvre 
pour  entretenir  une  flotte  ,  &  pour  avoir 
à  (à  difpofition   celle  des  Caftillans ,  qui 
étoit  alors  très  nombreufè.  En  quoi  il  fut 
heure  ufement  fécondé  par  Jean  de  Vien- 
ne ,  Seigneur  de  Couci ,  qui  poffédoit  la 
charge  d'Amiral  de  France  &  qui  l'exer- 
çoit  d'une  manière  fi  fiipérieure ,  qu'elle 
l'avoit  mis  de  niveau  avec  le  Connétable. 
Il  repetoit  fouvent  au  Roi  fbn  Maître  une 
maxime ,  dont  l'avoit  convaincu  fa  longue 
expérience ,  c'eft  que  les  Anglois  ne  font 
jamais  plus  foibles  ni  plus  aifés  à  vaincre , 
que  chez  eux-mêmes.    Cette  maxime  ne 
devroit  point  être  oubliée. 

te  fucceflèur  de  Charles  V.  tombé  en 

démen- 
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démence  &  hors  d'état  de  fè  conduire  lui— 
même ,  ne  pût  fbûtenir  ce  qui  avoit  été 
fait  pour  la  Marine.  Elle  fe  ruina  d'autant 
plus  vite ,  que  le  Royaume  déjà  aftbibli  par 
l'incapacité  du  Maître  ,  étoit  encore  dé- 
chiré par  les  brigues  Se  les  violences  des 
Maifons  de  Bourgogne  &  d'Orléans.  D'ail- 
leurs ,  les  Anglois  s'étoient  introduits  & 
fortifiés  dans  le  cœur  de  la  France  :  &  au- 
cune autorité ,  aucun  pouvoir ,  ne  fèm- 
bloit  capable  de  les  en  chafier  ni  de  leur 
faire  abandonner  des  conquêtes  fi  rapi- 
dement établies.   Il  falût  une  longue  fuite 
d'evénemens  bizarres  &  extraordinaires  , 
une  prétendue  Pucelle,une  épée  trouvée 
dans  un  tombeau  &  qui  apparemment  y 
avoit  été  mile  exprès  ,  pour  changer  la  fa- 
ce des  choies  &  pour  faire  rentrer  Char- 
les V 1 1.  dans  fa  capitale.  Les  tems  étoient 
fi  orageux  ,  les  efprits  fi  échautfés ,  le  Roi 
lui-même  avoit  encore  fi  peu  de  puiilan- 
ce ,  que  c'étoit  bien  afTez  pour  un  retour 
de  fortune  que  de  chercher  à  s'affermir  iùr 
le  thrône ,  fans  fonger  à  de  nouveaux  pro- 
jets.   Malheureux  le  Royaume  tombé  en 
décadence ,  qui  reçoit  des  injures  &  iôuf- 
fre  des  affî  ontsv>  fans  être  en  état  de  pren- 
dre 
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dre  fur  le  champ  fà-  revenche  !  Et  Dieu , 
Sire ,  difoit  le  Maréchal  d'Aumont  à  Henri 
III.  le  pis  efl  que  tant  plus  nous  ployons , 
tant  plus  on  nous  met  le  pied  fur  le  ventre. 
Fuites  nous  combattre  ér  mourir  pour  votre 
fervice  ,  ou  nous  chajez  d? auprès  de  vous. 

L'envie  de  s'emparer  des  richefles  d'I- 
talie, jointe  à  des  confèilspeu  prudens  & 
peumefarés,  engagea  (/)  Charles  VIII. 
Louis  X  1 1.  &  François  I.  à  faire  valoir 
leurs  prétentions  fur  le  Duché  de  Milan, 
&  le  Royaume  de  Naples.  La  guerre  que 
ces  trois  Princes  y  portèrent ,  làns  doute 
avec  trop  de  précipitation ,  leur  promit 
d'abord  un  lùccès  heureux  :  mais  elle  les 
trompa  dans  la  fuite ,  &  leur  fit  connoître 
que  quoique  P  Italie  ait  été  fouvent  en- 
graiffee  du  fang  François ,  comme  le  di-r 
lbit  du  PiefFis-Mornay  ^  jamais  les  Lys  n'y 

ont 


(  /  )  Philippe  de  Comines  blâme  en  plufïeurs  occa- 
lïons  le  voyage  que  Charles  VIII.  rit  en  Italie.  L'entre- 
prife ,  dit-il ,  femhloit  à  toutes  gens  foges  &  expérimentés  très 
dangereufe.  Car  le  Roi  étoit  très  jeune  ,  faible  perjonne ,  feu 
accompagné  de  [âges  gens  7  ni  de  bons  chefs  ,  &  fans  argent. 
Les  principaux  Confeillers  qu'il  av'oit  à  là  liiite ,  ou  , 
comme  les  appeiloit  Etienne  Palquier  ,  fes  mignons  c.ppren- 
ifs  en  guerre ,  étoient  Guillaume  Briconnec  F.vtque  <\# 
aintMalo  }  &  Jean  de  Yen  Senççhal  de  Beaucaire. 
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ont  pu  bien  fleurir.  Ils  remarquèrent  de 
plus  que  c'étoit  une  néceffité  indilpenfà- 
ble  ,  que  d'avoir  des  vaiflèaux  toujours 
prêts  à  prendre  la  mer.  Comme  ces  Prin- 
ces fè  trouvoient  dans  une  diiette  impré- 
vue ,  ils  eurent  recours  à  la  République  de 
Gènes  ,  &  ils  prirent  encore  d'autorité  les 
navires  qui  ièrvoient  aux  marchands  de 
Provence ,  &  de  Bifcaye.  Il  n'y  avoit  alors 
dans  tout  le  Royaume  aucun  arlenal  de 
Marine. 

Louis  X 1 1.  s'étant  bientôt  apperçu  que 
les  troupes  foutFroient  infiniment  dans  ces 
fortes  de  paiTàges ,  &  qu'elles  diminuoient 
peu  à  peu  par  l'avarice  &  la  jaloufie  des 
étrangers  ,  obligea  les  principales  villes  du 
Royaume  à  lui  former  une  flotte  &  à  l'en- 
tretenir pendant  les  tems  de  guerre.  Paris 
fut  compris  dans  cette  taxe  pour  un  bâ- 
timent de  800.  tonneaux  :  ce  qui  mit  tou- 
te la  ville  en  allarme.  Le  Prévôt  des  Mar- 
chands &  les  Echevins  allèrent  fè  jetter  aux 
pies  du  Roi ,  qui  touché  de  leurs  plaintes 
&  naturellement  porté  à  la  douceur  ,  fè 
contenta  d'un  bâtiment  de  400.  Les  au- 
tres villes  diipofées  par  cet  exemple  à  une 
promte  obéïflànce  3  contribuèrent  à  pro- 

por- 
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portion  de  la  Capitale. 

11  y  a  apparence  qu'on  auroit  dès  lors 
travaillé  lërieufement  à  établir  une  Mari- 
ne ,  fans  les  troubles  qui  furvinrent  &  qui 
partagèrent  la  France  en  plufieurs  factions 
d'autant  plus  animées  l'une  contre  l'autre, 
qu'un  zélé  furieux  &  mal  entendu  les  fai- 
ioit  agir.  Tous  les  efprits  (m)  étoient 
tournés  à  la  guerre  :  &  fous  prétexte  de 
religion ,  lbus  une  faufle  apparence  de  bien 
public ,  on  ne  refpiroit  que  pillages ,  que 
meurtres  &  qu'incendies. 

La  Maifon  de  Guife  cherchoit  à  s'attri- 
buer toute  l'autorité ,  &  à  iupplanter  celles 
de  Châtillon  &  de  Montmorenci ,  prêtes 

tou- 


(  m  )  Pour  avoir  une  idée  précife  de  l'état  où  fè  trou- 
voit  alors  la  Marine ,  il  fiiffit  de  rapporter  les  paroles  fui- 
vantes  tirées  de  l'Inftrudion  fecrette  que  Philippe  IL  Roi 
d'Efpagne ,  nommé  par  diftin&ion  Don  Philippe  el  pru* 
dente,  laiïïà  en  mourant  à  Philippe  III.  Ion  fils.  Ne  vous 
laifTez  point  entamer  ,  lui  difoit-il ,  fur  la  Navigation  des 
deux  Indes.  La  fureté  de  vos  Etats ,  votre  propre  répu- 
tation en  dépendent.  La  France  ne  doit  vous  eaufer  au- 
cun ombrage  :  déchirée  au  dedans  &  impuiflànte  au  de- 
hors, elle  néglige  trop  les  affaires  de  la  mer.  Mais  dé- 
fiez vous  des  Anglois ,  craignez  les  rebelles  des  Païs-bas, 
Eux  lèuls  ont  le  pouvoir  &  une  inclination  perfévérante 
de  vous  nuire.  Joints  enfèmble ,  ils  peuvent  mettre  plus 
à*  1 50.  vaifïèaux  en  mer, 
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toutes  les  trois  à  facrifier  les1  égards  les 
plus  impofans  à  l'envie  de  dominer,  j'a- 
vouerai cependant  que  malgré  la  difficulté 
des  tems  &  le  défbrdre  des  affaires ,  on 
rendit  alors  deux  ordonnances  lùr  les  dé- 
tails généraux  de  la  Marine ,  tels  à  peu  près 
qu'ils  pouvoient  être  connus.  L'une  fut 
donnée  à  Amboife  par  Charles  IX.  en 
i  562.  &  l'autre  à  Paris  par  Henri  1 1 1.  en 
1 5  84.  Mais  ces  ordonnances  marquaient 
plus  le  befoin  qu'on  avoit  d'une  Marine, 
qu'elles  n'indiquoient  les  moyens  de  l'é- 
tablir :  &  je  croirois  volontiers  que  M.  de 
Viileroy ,  Secrétaire  d'Ftat ,  y  faiioit  allu- 
fion,  lorfqu'entretcnant  familièrement  Hen- 
ri I V.  il  lui  difoit  que  les  Rois  fes  prédé- 
cefeurs  dans  les  plus  grandes  confinions  , 
avoient  toujours  fait  les  Rois ,  quil  étoit 
te?7js  que  jaloux  des  refpecls  dûs  à  la  Afa- 
jeflé  du  throne ,  il  parlât  lui-même ,  écr/- 
vit  &  commandât  en  Roi. 

Mais  par  une  fuite  de  difgraccs  qui 
s'enchainérent  les  unes  aux  autres ,  tout 
l'Etat  fe  perdit  fous  Henri  III.  &  comme 
fa  nature  ,  dit  d'Aubîgné ,  étoit  molle  , 
délicate  &  lubrique  ,  fon  efprit  &  fin  cou- 
rage foi  blés  3  ravallés  3  impatiens  de  peive  > 

tou- 
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toutes  fes  complexions  inégaies ,  trop  baffè* 
pour  être  guerrières ,  //  fe  tourna  de  tout 
point  aux  danfes  &  voluptés  efféminées  ^  qu& 
peut  apporter  une  longue  paix. 

Après  la  réduction  de  Paris ,  &  les  e- 
xemples  mémorables  de  clémence  &  de 
bonté  que  donna  Henri  IV,  il  fixa  les  yeux 
(lir  la  navigation  &  le  commerce ,  dont 
il  fèntoit  affez  l'importance  par  les  (ècours 
généreux  qu'il  avoit    reçus  de  la  Reine 
d'Angleterre.  Un  pareil  exemple  (n)  l'en- 
hardit, &  il  donna  ordre  au  Préfîdent  Jean- 
nin,  qui  pallbit  auprès  des  Etats  Généraux 
en  qualité  d'AmbalTàdeur  extraordinaire , 
de  prendre  fur  cela  de  juftes  éclaircifle- 
mens  &  d'amener  avec  lui  quelques  offi- 
ciers de  la  Marine  ,   qui  euflènt  fait  des 
voyages  de  long  cours.  Perfonne  certai- 
nement n'y  étoit  plus  propre ,  que  ce  fà- 
ge  Ambailàdeur  :  &  l'on  voit  dans  le  re- 
cueil imprimé  de  (es  Négociations ,  une 
partie  des  melures  qu'il  avoit  prifes.    La 

F  foi- 

(  n  )  Ces  fecours  furent  dans  la  fuite  chèrement  payés. 
L'Angleterre  ne  fit  que  trop  fentir  à  la  France  fa  fupé- 
riorité  fur  meXj  Çtti  flut  licet  quam  far  eji ,  ^/»«  vuhr 
quam  litet. 
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foiblefîe  de  la  France  étoit  alors  fi  gran- 
de 3  qu'elle  n'ofoit  le  refîentir  des  affronts 
qu'on  lui  faifbit  (ans  aucun  ménagement. 
Maximilien  de  Bethune ,  Duc  de  Sulli , 
en  raporte  un  dans  (es  Oeconomies  Roya- 
les &  Politiques ,  dont  il  fut  le  fujet  &  le 
témoin.  S'étant  rendu  à  Calais  avec  des 
înitruclions  (ecrétes  pour  palier  en  Angle- 
terre ,  il  s'adreffà  à  M.  de  Vie  Gouverneur 
de  cette  place  &  Vice-Amiral  de  France, 
&  il  s'embarqua  (ur  Ton  vaiflèau  qui  por- 
tait pavillon  au  grand  mât.  A  peine  y  fut-il 
monté ,  qu'il  apperçût  deux  flûtes  qu'on 
envoyoit  par  diitinétion  au  devant  de  lui , 
&  qui  s'offrirent  de  le  mener  jufqu'à  Lon- 
dres. Mais  ces  flûtes  ne  voulurent  point 
le  recevoir ,  que  M.  de  Vie  n'eut  aupara- 
vant baiffé  (on  pavillon ,  &  qu'il  rïeut  ren- 
du ,  comme  le  difbient  les  .Officiers  An- 
glois ,  à  celui  du  Roi  leur  Maître ,  Phon- 
ateur qui  ejl  du  au  fouverain  des  mers.  La 
circonftance  du  tems  &  la  nécefîité  des 
affaires  obligèrent  &  PAmbaflàdeur  &  le 
Vice-Amiral  de  fubir  une  loi  fi  dure  ,  fi 
injufte,  fi  humiliante,  ainfi  que  M.  le  Comte 
d'Eftrades  le  (çût  bien  reprocher  en  1 662. 
à  Charles  II.  &  au  Chancelier  Hyde  fbn 
premier  Miniftre.  Ce 
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Ce  reproche  étoif  occafionné  par  une 
lettre  du  25.  Janvier  de  la  même  année  3 
que  lui  écrivit  Louis  XIV.  &  qui  étoit  con- 
çue dans  les  termes  les  plus  forts.  »  Ni  le 
5>  Roi  d'Angleterre,  difbit  ce  grand  Prince, 
s?  ni  ceux  dont  il  prend  confèil,  ne  me  con- 
5>  noiflent  pas  encore  bien,  quand  ils  pren- 
»  nent  avec  moi  des  voyes  de  hauteur  & 
3î  d'une  certaine  fermeté  qui  fènt  la  menace» 
j,  ]e  ne  connois  puiflance  (bus  le  ciel ,  qui 
»  (bit  capable  de  me  faire  avancer  un  pas 
37  par  un  chemin  de  cette  ibrte  :  &  il  me 
»?  peut  bien  arriver  du  mal ,  mais  non  pas 
3>  une  impreilion  de  crainte,  je  penlbis 
55  avoir  gagné  dans  le  monde  qu'on  eût 
a?  meilleure  opinion  de  moi  :  mais  je  me 
35  confole  en  ce  que  peut-être  n'eft-ce  qu'à 
3?  Londres  qu'on  fait  de  fi  faux  jugemens. 
53  C'eft  à  moi  à  faire  par  ma  conduite  qu'ils 
33  ne  demeurent  pas  long-tems  en  de  îèm*- 

33  blables  erreurs Cependant  il  eft  vrai 

33  que  rien  ne  m'eft  plus  indiffèrent ,  par- 
33  ce  que  je  prétens  mettre  bientôt  mes  for- 
53  ces  de  mer  en  tel  état ,  que  les  Angrois 
35  tiendront  à  grâce  que  je  veuille  bien  alors 
5?  entendre  à  quelques  tempéramens 
sj  Après  tout,  rien  ne  m'eft  à  l'égard  d'un 
F  2  j>  point 
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3ï  point  d'honneur ,  où  je  croirois  la  répu- 
»  tation  de  ma  couronne  tant  (bit  peu 
9)  bleiTée  :  car  en  pareil  cas ,  bien  loin  de 
9>  me  foucier  ni  me  mettre  en  peine  de 
si  tout  ce  qui  peut  arriver ,  je  ferai  tou- 
3î  jours  prêt  de  hazarder  mes  propres  Etats, 
»  plutôt  que  de  commettre  la  moindre  foi- 
3>  bleiTe ,  qui  ternit  la  gloire ,  où  je  vile  en 
3>  toutes  choies ,  comme  au  principal  ob- 
3>  jet  de  toutes  mes  actions  »•  C'eft  là  pen- 
fer  &  parler  en  Roi. 

La  difètte  de  navires  où  fè  trouvoit 
Henri  IV.  &  qui  même  étoit  fi  grande 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  fit  point 
de  difficulté  de  dire  à  Louis  XIII.  que  le 
feu  Roi  Ion  Père  n'avoit  pas  un  fèul  vaif- 
(eau  à  là  difpofition  :  cette  difètte ,  dis-je, 
enhardit  le  Grand  Duc  Ferdinand  à  s'at- 
tribuer la  domination  de  la  mer  Mediter- 
rannée ,  &  à  retenir  malgré  la  foi  des  Trai- 
tés ,  les  lies  d'If  &  de  Pomegue  dont  il 
s'étoit  emparé  pendant  le  feu  des  guerres 
civiles,  &  par  l'imprudence  du  Gouver- 
neur qu'une  partie  de  plaifir  avoit  attiré  à 
Marfèille.  Peribnne  fur  les  côtes  de  Lan- 
guedoc &  de  Provence ,  n'ofbit  arrêter  fès 
courfes  ni  fes  ravages  ;  renaemi  triomphoit 

de 
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de  notre  foiblefîe.  On  fut  enfin  obligé  de 
recourir  à  la  voye  de  la  négociation ,  & 
d'y  faire  même  entrer  le  fàint  Siège  com- 
me Médiateur.  Le  Cardinal  d'Ofîat  en  par- 
le fort  au  long  dans  une  de  les  Lettres , 
lui  qui  malgré  la  Pourpre  dont  on  Pavoit 
revêtu ,  fè  piquoit  d'être  exactement  Fran- 
çois. »  Je  fouhaiterois ,  dit-il ,  que  le  Roi, 
»  û  nous  avons  la  paix ,  employât  à  la 
»  confection  d'un  bon  nombre  de  Galé- 
»  res  à  Marfèille  &  à  Toulon    la   fbmme 
3>  qu'il  auroit  dépenfëe  en  un ,  deux  ou 
»>  trois  mois  de  guerre  :  qui  fèroit  une  cho- 
«fè  de  grande  fureté,  commodité,  orne- 
«ment  &  réputation  à  la  Couronne  de 
5>  France  ;  &  mettroit  fin  à  la  honte  que 
»  c'eft  à  un  fi  grand  Royaume ,  flanqué 
3>  de  deux  mers ,  de  n'avoir  de  quoi  fè 
s>  défendre  par  mer  contre  les  Pirates  & 
j>  Corfàires ,  tant  s'en  faut  que  contre  les 
3>  Princes  ».    Je  fuis  très  étonne ,  ajoute  le 
même  Cardinal  dans  une  autre  Lettre, 
de  voir  la  France  fi  dépourvue  de  vai(feaux3 
là  où  je  vois  que  ces  petits  Princes  d'Italie, 
encore  que  la  plupart  d'eux  Payent  quun 
pouce  de  mer  chacun ,  ont  néanmoins  cha- 
cun fes  Galères  érfon  Arcenal  naval», 

F  i  Le 


U      ESSAY  SUR   LA  MARINE 

Le  grand  Duc  rompit  une  féconde  fois 
avec  Henri  IV.  &  fe  jetta  dans  le  parti  des 
Efpagnols ,  moins  par  inclination ,  que  par 
crainte  :  &  comme  le  Roi  chargea  le  Mar- 
quis d'Alincourt  de  lui  en  faire  des  re- 
proches ,  l'Italien  (o)  répondit  fans  fè  dé- 
concerter :  Toute  la  faute  efl  du  coté  du 
Roi  votre  maître.  S'il  avoit  eu  feulement 
quarante  galères  au  port  de  Aïarfeille ,  je 
me  ferois  bien  donné  de  garde  d'agir  com^ 
me  f  ai  fait.  On  peut  appliquer  ici  la  ma- 
xime de  Louis  X  I.  citée  dans  le  Rofter  des 
guerres ,  &  que  tous  les  Princes  devroient 
avoir  prélente  à  Pefprit.  »  Art  &  fàgeflè 
„  vaut  plus  que  puiflànce.  Car  il  advient 
>,  fouvent  que  pour  montrer  lès  bannières 
»,  ou  fès  gens  en  bon  ordre ,  peu  de  gens 
»,  ont  fouvent  épouvanté  &  fait  fuir  leurs 
>,  eunemis  „. 

Mais  le  tems  approchoit  où  un  génie 

créa- 


(o)  Le  Roi  de  Portugal  en  1704.  fit  à  peu  près  la 
/néme  réponfe  au  Marquis  de  Châteauneul",  Ambailàdeu* 
«le  France.  Si  votre  Maître ,  lui  dit-il  ,  avoit  fait  croifer 
uns  efcadre  de  trente  vaijj'eaux  entre  Lisbonne  &  Settibal  , 
fomme  nous  en  étions  convenus ,  je  ne  me  ferais  jamais  dé-. 
îfufié  defes  intérêts.  Voy.  la  lettre  du  Roi  de  Portugal 
au  Pape  Ciment  XL 
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créateur,  du  petit  nombre  (/>)  de  ceux 
qui  ont  mérité  ce  titre ,  devoit  paroître  en 
France  :  on  voit  bien  que  je  veux  ici  par- 
ler du  Cardinal  de  Richelieu ,  dont  la  pré- 
voyance &  l'activité  embraflbient  toutes 
les  parties  de  l'Etat,  s'étendoient  à  tous  (es 
befoins.  Je  promis  au  Roi  ,  dit-il  lui-même 
dans  Ton  Teftament  Politique ,  d'employer 
toute  mon  induflrie  &  toute  P  autorité  quil 
lui  plaifoit  me  donner ,  pour  ruiner  le  parti 
Huguenot ,  rabaiffer  l'orgueil  des  Grands , 
réduire  fes  fujets  en  leur  devoir ,  &  relever 
fon  nom  dans  les^  Nations  étrangères  au 
point  où  il  devoit  être.  Il  commença  dès- 
lors  à  jetter  ,  non  point  au  hazard ,  mais 
avec  une  pleine  connoifTànce ,  les  fonde- 
mens  d'une  Marine.  Tout  ce  qu'elle  offre 
d'avantageux ,  tout  ce  qu'elle  apporte  de 
(iipériorité ,  il  l'avoit  connu  &  démêlé  au 
fiége  de  la  Rochelle  qu'il  conduifit  pres- 
que lui-même  par  les  reilources  de  (on 

F  4  e(prit, 


(p)  Qu'on  me  permette  de  comparer  au  Cardinal  de 
Richelieu  ,  un  homme  qui  l'auroit  fans  doute  égalé  %AJt 
projpera  fata  tulifj'ent  :  c'eit  le  Cardinal  Alberoni.  Il  avoit 
refiufcité  la  Marine  d'Elpagne  :  mais  1k  difgrace  lui  por- 
ta le  coup  mortel.  Elle  n'a  fait  depuis  que  languir. 
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cfprit ,  en  qualité  d'Ingénieur  :  &  ce  qui 
fè  paflà  (bus  (es  propres  yeux  à  la  defcente 
des  Anglois  dans  l'Ile  de  Ré ,  acheva  de  le 
convaincre  combien  cette  Marine  étoit  né- 
cefîaire  à  la  France.  Auffi ,  pendant  tout 
le  cours  de  fbn  miniftére  ,  rit-il  raiTembler 
des  bois  de  conftrucuon  ,  bâtir  des  maga- 
fins ,  &  acheter  un  grand  nombre  de  vai£- 
ieaux  :  &  l'on  peut  dire  que  fi  d'un  côté 
il  fongeoit  à  rabaiiler  le  fafte  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  il  vouloit  de  l'autre  par- 
tager avec  les  Anglois  l'empire  de  la  mer, 
&  même  le  l'attribuer  quelque  jour. 

La  charge  de  Grand  -  Maître ,  chef  & 
(ûrintendant  ge'néral  de  la  Navigation  & 
Commerce  de  France,  dont  il  fut  pour- 
vu en  1626.  fur  la  démiffion  du  Duc  de 
Montmorenci  :  cette  charge ,  dis-je  ,  lui 
procura  les  moyens  d'exécuter  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'il  avoit  arrangé 
dans  (on  cabinet  ,  &  lui  tranfporta  tous 
les  honneurs ,  toutes  les  prérogatives  de 
la  Marine.  Un  des  premiers  ulages  qu'il 
en  fit ,  au  grand  étonnement  de  toute  la 
Cour ,  ce  fut  d'attaquer  le  Duc  d'Eper- 
non ,  qui  en  qualité  de  Seigneur  de  la  terre 
de  Candalie  3  prétendoit  s'approprier  les 

épa- 
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épaves  &  les  dépouilles  des  vaiflfeaux,  que 
la  mer  apportoit  fur  la  côte  de  Medoc. 
Le  Cardinal  d'autant  plus  (upérieur  aux 
autres  hommes  qu'il  ne  les  craignoit  point, 
revendiqua  ce  droit ,  (iir  tout  à  Poccafion 
de  deux  Carraques  Portugaifès  qui  reve- 
nant de  Goa  échouèrent  (iir  cette  même 
côte  en  1 62  7.  Le  vieux  Duc ,  alors  Gou- 
verneur de  Guyenne  &  de  Bourdeaux ,  ré- 
fifta  quelque  tems  :  mais  il  fallut  enfin  que 
le  plus  fier  de  tous  les  Gafcons ,  &  le  plus 
Gafcon  de  tous  les  hommes  ,  cédât  à  une 
autorité  qui  fïirpailbit  la  Tienne.  Le  droit 
d'Amirauté  lui  fut  ôté  ,  &  réuni  à  la  Cou- 
ronne. 

Un  homme  d'efprit  qui  s'étoit  beaucop 
intrigué  à  la  Cour  de  Louis  XIII.  nous 
apprend  que  ce  Cardinal  recevoit  avec 
bonté  toutes  les  propofitions  qu'on  lui 
faifoit  au  fujet  du  Commerce ,  qu'il  exci-. 
toit  les  principaux  marchands  du  Royau- 
me à  voyager  dans  les  pais  étrangers  &  à 
recueillir  tout  ce  que  les  Arts  y  ont  de  eu-* 
rieux ,  les  induftries  particulières  de  caché; 
que  de  plus  il  avoit  fait  venir  à  lès  fraix 
plufieurs  riches  Négocians  ,  un  Nicolas 
Witte  d'Alcmaër  en  Hollande ,  un  Fran- 

F  5  çois 
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cois  Billoty  de  Bruxelles  ,  un  Jean  du 
Meurier  fieur  de  Saint  Rémi  de  Redon  en 
Bretagne ,  &  avec  lefquels  il  aimoit  à  le 
retirer  &  à  s'entretenir  des  heures  entiè- 
res. Là ,  il  pefbit  les  forces  du  Royaume: 
il  entroit  dans  les  calcul*  les  plus  embar- 
raflans ,  &  les  détails  les  plus  laborieux  : 
il  cherchoit  les  moyens  de  le  palier  des 
Manufactures  étrangères ,  &  de  les  natu- 
raliler  en  France.  On  dit  même  qu'il  vou- 
loit  établir  une  compagnie  générale  de 
Commerce ,  lous  le  titre  de  la  Nacelle  de 
Saint  Pierre  Fleurdelîfée.  Cette  compa- 
gnie auroit  eu  des  comptoirs  &  des  en- 
trepos  dans  les  principales  villes  du  Royau- 
me 3  &  elle  fe  lèroit  chargée  d'y  faire  en- 
trer toutes  les  marchandiles  qui  nous  man- 
quent^ que  produifènt  les  régions  les  plus 
éloignées.  Un  de  les  premiers  articles  por- 
toit  que  toutes  perfonnes  de  quelque  rang 
&  de  quelque  condition  qu'elles  fulTent, 
pouvoient  y  prendre  part  &  faire  fous  fes 
ordres  le  Commerce  de  mer  ,  fans  crain- 
dre pour  cela  de  déroger  à  NoblelTe ,  ru 
de  fourTrir  (q)  aucun  reproche.    N'eft-il 

pas 

(  g  )  Ce  titre  jaroîtra  fans  doute  extraordinaire  à  ceux 
i  «jui 
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pas  étonnant  que  l'Art  de  détruire  les 
hommes  relève  ,  &  que  celui  de  les  con- 
ferver ,  celui  de  leur  procurer  tout  ce  qui 
leur  eft  néceflaire  (bit  pour  la  commodité 
de  la  vie  3  loit  pour  l'agrément ,  aviliflè  ? 

Le  promt  (ùccès  dont  furent  accom- 
pagnés les  premiers  deflèins  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  à  la  grande  liirprifè  de  ceux 
même  qu'il  y  avoit  employés  ,  fit  con- 
noître  de  quoi  la  France  fèroit  capable  , 
quand  elle  viendroit  à  étaler  toute  fon 
adreile  &  à  déplier  toutes  les  forces;  quand 
elle  feroit  (brtir  de  Breft  &  de  Toulon  des 
Flottes  entières  3  fuperbement  équippées  & 
commandées  par  des  Officiers  expérimen- 
tés; quand  lès  vaiflèaux  répandus  dans 
l'Océan  &  la  Méditerrannée  ,  établiroient 
par  tout  le  relpecl:  que  mérite  le  Pavillon 
blanc;  quand  pour  punir  des  traîtres  & 
des  audacieux ,  elle  enverroit  bombarder 
Gènes  &  Alger  ,  &  porter  la  terreur  jus- 
qu'au milieu  de  l'Afrique  ;    quand  enfin 

elle 


qui  ignorent  que ,  dans  les  meilleurs  projets  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  ,  il  y  avoit  toujours  quelque  choie  de 
romanesque.  Témoin  fon  attachement  pour  les  pièces 
«le  théâtre ,  &  les  noms  pleins  de  fafte  qu'il  fe  plajfoi* 
h  leur  donner. 
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elle  réfifteroit  feule  aux  flottes  combinées 
de  tous  (es  ennemis.  A  l'égard  du  Pavil- 
lon blanc  qu'arborent  les  vaifîeaux  du 
Roi ,  on  peut  dire  de  lui  ce  que  difbit 
Henri  I V.  à  la  bataille  d'Yvri  :  Si  vos  Cor~ 
Tiettes  vous  manquent ,  ralliez-vous  à  mon 
panache  blanc'  Vous  le  trouverez  toujours 
au  chemin  de  la  vicloire  &  de  l'honneur. 
Le  long  &  brillant  régne  de  Louis  X 1 V. 
fournit  à  la  Marine  toutes  les  occafions 
qu'elle  pouvoit  fouhaiter  ,  pour  (è  diftin- 
guer,  pour  faire  voir  qu'elle  unillbit  le 
courage  à  l'intelligence  ,  la  hauteur  du 
commandement  à  la  promtitude  de  l'exé- 
cution ,  la  fermeté  dans  les  périls  à  l'ha- 
bileté néceflàire  pour  s'en  tirer.  Les  pre- 
miers efforts  de  cette  Marine  ainfi  ac- 
crue &  fortifiée ,  portèrent  hautement  le 
nom  François  dans  les  pais  les  plus  éloi- 
gnés ,  &  où  à  peine  pouvoit-il  fè  promet- 
tre de  parvenir.  Notre  nation  ofà  fè  flat- 
ter dès  ce  moment  qu'elle  furpaifoit  tou- 
tes les  autres  3  ou  du  moins  qu'elle  feule 
les  contrepefoit  :  &  on  lui  rendit  un  hom- 
mage de  relpecl:  &  d'admiration  dans  des 
lieux ,  où  Ton  ne  pouvoit  guéres  la  con- 
noitre  que  par  (es  vaiflêaux. 

Cha- 
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Chacun  (ait  la  part  que  la  Marine  a 
eue ,  &  qu'elle  devoit  certainement  avoir 
dans  cette  faite  de  iuccès  favorables ,  dont 
la  vie  de  Louis  XIV.  a  été  pariemée.  Tan- 
tôt on  affbibliiTbit  par  des  combats  réité- 
rés les  forces  maritimes  des  ennemis ,  & 
on  les  empêchoit  pour  quelque  tems  de 
reparoitre  en  corps  d'armée  :  c'eft  ce  qua 
fit  le  grand  du  Quefhe  après  que  la  ville 
de  Meffine  fè  fut  donnée  à  la  France  :  il 
battit  deux  fois  la  flotte  des  Hollandois, 
bleflà  à  mort  l'Amiral  Ruyter  &  refta  feul 
maître  de  la  Méditerranée.  Tantôt  on  en- 
levoit  des  trélbrs  immenfes  que  les  navi- 
res ennemis  portoient  aux  Echelles  du  Le- 
vant ,  témoin  la  perte  que  firent  les  An- 
glois  en  169g.  de  la  flotte  deftinée  pour 
Smyrne ,  ou  qu'ils  rapportoient  des  Indes 
Orientales  ;  témoin  les  prifès  faites  par  Mrs. 
de  Nefmond  8c  des  Augers.  Tantôt  on 
mettoit  avec  peu  de  forces  nos  Colonies 
en  état  de  défenfè ,  &  on  ne  craignoit  point 
qu'elles  fuilent  iniultées  par  de  plus  gran- 
des, l'Amiral  Ruyter  n'ayant  pu  avec  qua- 
rante-huit vaifleaux  &  5000.  hommes  de 
débarquement  s'emparer  du  Fort  Royal  de 
la  Martinique ,  ni  les  Anglois  avec  trente- 

qua- 
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quatre  vaifîèaux  &  6000.  hommes  de  dé-» 
barquement  caufèr  le  moindre  préjudice  à 
Québec.    Tantôt  on  difpofoit  des  flottes 
entières  de  marchands  &  de  pêcheurs  , 
malgré  la  vigilance  des  convois  &  Pàpreté 
des  mers  du  Nord  ,  ainfi  que  l'ont  fou- 
vent  exécuté  le  Chevalier  Bart ,  le  Comte 
de  Fourbin ,  le  brave  Saint  Paul ,  Tourou^ 
vre  &  Roquefeuil  ;  le  premier  encore  plus 
heureux  que  les  autres  pour  avoir  en  1694. 
arraché  aux  ennemis  une  flotte  chargée  de 
blé  &  Pavoir  conduite  en  triomphant  à 
Dunkerque,  dans  un  tems  où  le  Royaume 
lbuffroit  une  eipèce  de  dilette.  Tantôt  on 
faifoit  des  delcentes  avec  cette  intrépidité 
dont  les  François  fèuls  font  capables ,  corn-* 
me  le  Maréchal  d'Eurées  à  Tabago  ,  ou 
Ton  mettoit  à  contribution  des  villes  très 
puiflantes  ,  furprifès  de  fè  voir  rendues , 
comme  Pointîs  à  Carthagéne  &  du  Gué-* 
Trouin  à  Rîo-|aneïro.   Tantôt  on  punifc 
foit  une  République  auflî  riche  par  Ton 
Commerce ,  aulîi  fuperbe  par  fès  Palais , 
que  puifîànte  fur  mer  ,  &  on  Pobligeoit  à 
faire  des  (bumiffions  inouïes  &  contraires 
à  la  conftitution  même  de  Ton  Etat.  Tai> 
tôt  avec  un  moindre  nombre  de  vaifleaux, 

on 
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on  ne  craignoit  poim  d'attaquer  une  flotte 
qui  étoit  compofée  de  près  du  double , 
ainfi  que  fit  le  Maréchal  de  Tourville  en- 
tre le  Cap  de  la  Hogue  &  la  pointe  de 
Barfleur  ;  lui ,  qui  avec  cinquante  navires 
de  ligne  feulement  fë  défendit  contre  qua- 
tre-vingt-huit navires  des  ennemis  :  com- 
bat des  plus  mémorables  ,  &  où  la  valeur 
des  François  égala  leur  capacité  dans  la 
manœuvre.  Enfin  la  Marine  à  été  très  em- 
ployée fous  Louis  XIV.  &  il  y  a  apparence 
que  fi  Ton  eut  cherché  à  l'employer  plus 
utilement  qu'on  n'a  fait,  lorfque  Philippe  V. 
monta  fur  le  Thrône  d'Efpagne ,  toutes  les 
guerres  qui  s'en  font  enfuivies  &  qui  ont 
caufé  tant  de  défait re  &  tant  de  boulever- 
fèmens  dans  l'Europe ,  n'auroient  pas  eu 
lieu. 

Un  fameux  Miniftre  d'Efpagne ,  Anto- 
nio Perez,  qui  avoit  trouvé  pendant  fà 
difgrace  un  azile  à  la  cour  de  France ,  & 
qui  vouloit  faire  voir  que  s'il  étoit  mal- 
heureux ,  il  ne  méritoit  pas  le  nom  d'in- 
grat ,  difoit  que  pour  élever  ce  Royaume 
au  defîus  de  tous  les  autres ,  il  lui  fàlioit 
trois  choies  :  Confejo  ,  Pelago ,  Rom  a  :  un 
Confèil  fàge  &  impénétrable ,  une  Marine 

foi- 
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foigneufèment  entretenue ,  point  de  dis- 
putes ni  de  brouilleries  en  matière  de  Re- 
ligion. Que  ces  paroles  qui  font  toutes 
d'or ,  renferment  un  grand  fèns  !  Qu'elles 
méritent  d'être  étudiées  par  tous  ceux  qui 
s'intéreilent  aux  événemens  publics ,  & 
sVn  font  un  fujet  d'amertume  ou  de  joye  ! 
Qu'elles  doivent  amortir  le  fol  orgueil  qui 
méprife  les  régies  anciennes,  &  le  zélé  amer 
qui  ne  (è  plait  qu'à  difputer  &  à  nuire,  au 
lieu  de  chercher  à  le  tolérer  &  à  s'éclairer 
mutuellement  î 


TROI- 
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TROISIEME  PARTIR 

'Ai  tâché  de  faire  voir  par  quelles  ré- 
**  volutions  la  iMarine  a  paiîe  en  France, 
par  quels  degrés  elle  eft  parvenue  à  l'état 
florifTant  où  Louis  XIV.  Pavoit  élevée  pen- 
dant (on  régne.  Refte  prélèntement  à  mon- 
trer combien  il  nous  eft  facile  de  la  (bûtenir 
dans  le  même  état ,  &  fi  par  hazard  elle  en 
étoit  déchue,  de  Py  rappeller.  Nous  avons 
pour  cela  divers  avantages ,  qui  manquent 
aux  autres  peuples  de  l'Europe.  Car  je  ne 
compte  pour  rien  les  Corfàires  d'Afrique, 
plus  propres  à  un  coup  de  main  qu'à  une 
guerre  réfléchie ,  infolens  quand  on  leur 
cède ,  &  lâches  quand  on  les  attaque  ,  du 
refte  lbbres  à  l'excès.  Quelque  méprifable 
cependant  que  (bit  cette  Milice  Turque , 
elle  ne  laiilè  pas  d'avoir  une  première  ar- 
deur qui  furprend ,  &  qui  fe  trouve  en  par- 
tie fondée  lur  l'opinion  où  elle  eft,  que 
tout  arrive  nécelTàirement ,  que  tout  cède 
à  une  fatalité  inévitable. 

Le  Pavillon  de  France  avant  été  dans 
quelques  rencontres  infuké  par  les  Cor- 

G  faires 
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fàires  de  Barbarie,  Louis  XIV.  qui  favoit  fè 
faire  rendre  tout  ce  qui  lui  étoit  du ,  en 
tira  une  vengeance  éclatante.  En  i <58 1.  le 
grand  du  Quefne  pourfuivit  par  les  or- 
dres les  vaifleaux  de  Tripoli  julques  dans 
le  port  de  Sçio  :  &  malgré  la  protection 
que  leur  donnoit  le  Bâcha  Turc ,  il  les  y 
attaqua  (ans  balancer  ,  les  foudroya  de 
toute  fon  artillerie  &  en  coula  plufieurs  à 
fond.  Les  deux  bombardemens  d'Alger  en 
1682.  &  1688.  font  encore  connoitre  la 
puiflance  de  Louis  X 1 V.  (lipérieure  à  tous 
les  événemens.  Cette  ville  iùperbe,  après 
avoir  été  remplie  de  meurtres ,  de  fàng  , 
de  ruines  &  de  débris ,  demanda  humble- 
ment la  paix  &  ne  l'obtint  qu'aux  condi- 
tions les  plus  dures ,  dont  elle  iè  reflbu- 
vient  encore. 

A  l'égard  des  avantages  qui  regardent 
la  Marine  &  que  la  France  trouve  dans  lbn 
propre  flein  ,  on  les  peut  réduire  à  quatre  : 
&  le  premier  (ans  contredit  ell  (à  fituation, 
la  plus  commode  &  la  plus  avantageufè 
qui  foit  au  monde,  tant  pour  attaquer  que 
pour  le  défendre ,  tant  pour  troubler  le 
Commerce  des  autres  que  pour  faire  fleu- 
rir, le  fien ,  envoyer  en  tous  lieux  &  re- 
cevoir 
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cevoir  de  toutes  parts  des  vaifleaux  mar- 
chands. C'eil:  ce  qui  fàifoit  dire  au  feu 
Czar  Pierre  I.  toujours  plein  de  vaftes  pro- 
jets ,  &  au  Roi  de  Suéde  Charles  XII.  fi 
malheureufèment  aflàfîîné  devant  Fride- 
riks  -  Hall ,  que  fi  quelque  Royaume  pou- 
vait afpirer  à  maïtrifer  tous  ceux  qui  P en- 
vironnent y  fêtoii  la  France.  En  effet,  elle  eft 
placée  comme  au  milieu  de  l'Europe  :  rien 
ne  la  gêne  ,  rien  ne  lui  porte  obftacle. 
D'une  part,  elle  domine  iiir  l'Océan,  &c 
il  fèmble  par  la  longue  étendue  de  fès  cô- 
tes ,  par  leurs  détours  &  leurs  fmuofités , 
que  les  mers  d'Efpagne ,  d'Allemagne  & 
de  Flandre  s'emprelîent  de  lui  rendre  hom- 
mage :  de  l'autre  ;  elle  tient  à  la  Méditer- 
ranée ,  regardant  prefque  de  front  la  Bar- 
barie ,  &  ayant  à  là  droite  l'Efpagne  ,  à  fà 
gauche  Nice ,  Gènes ,  les  Etats  du  Grand 
Duc  &  tout  le  refte  de  l'ïtalie.  Quelle  fi- 
tuation,fi  l'on  en  iàvoit  profiter;  &  qu'ou- 
vrant les  yeux  fur  fès  propres  intérêts ,  on 
ne  languit  point  dans  une  molle  oifiveté  ! 

Les  Angiois  &  les  Holîandois  vont  cher- 
cher au  loin  tout  ce  qui  leur  eft  nécefïài- 
re ,  &  ils  font  obligés  de  s'écarter  confi- 
dérablement  pour  reconnoître  &  attaquer 

G  2  leurs 


100    ESSAY  SUR  LA  MARINE 

leurs  ennemis  :  au  lieu  que  les  François 
peuvent  aflaillir  de  proche  en  proche, 
combattre  avec  avantage  &  le  retirer  à 
propos,  ce  qui  n'eft  pas  d'un  médiocre 
fècours  à  la  mer  où  les  périls  font  fi  fré- 
quens  &  fi  foudains.  Il  y  a  plus.  Les  na- 
vires étrangers  qui  reviennent  de  long- 
cours  ,  las  &  battus  par  les  vents  &  par 
les  tempêtes ,  ordinairement  de  vieille  ca- 
réné &  dénués  d'hommes ,  pallènt  prefque 
tous  (bus  nos  yeux,  au  devant  &  à  la 
vue  &  à  la  merci  de  la  France  5  comme 
parloit  le  Cardinal  d'Oflàt  ,  &  s'appro- 
chent malgré  eux  de  nos  ports.  Et  Ton  ju- 
je  bien  quelle  facilité  il  y  auroit  à  les  en- 
lever, ou  du  moins  à  inquiéter  leur  na- 
vigation :  ce  qui  tourmroit ,  ajoute  le  mê- 
me Cardinal  ,  à  profit  &  commodité ,  à  la 
fureté ,  grandeur  &  réputation  de  la  Cou- 
ronne, 

Au  refte ,  tout  ce  que  je  dis  ici  n'eft  point 
pour  faire  l'éloge  de  la  guerre,»  pour  y  tour- 
ner des  elprits  qui  n'y  auraient  peut-être 
que  trop  d'inclination.  Je  lèns  au  contraire 
tout  le  mérite  d'un  gouvernement  doux 
&  modéré  ;  d'un  gouvernement  où  pré- 
fident  la  juftice  &  la  bonne  foi ,  où  en 

ta- 
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tâchant  d'écarter  au  -dehors  toutes  femen- 
ces  de  haine  &  de  jaloufie  ,  on  tâche  au 
dedans  de  confèrver  la  paix  &  la  tranquil- 
lité. Mais  pour  n'y  être  point  trompé,  di- 
foit  le  Cardinal  de  Richelieu ,  it  faut  dor- 
mir comme  le  Lion  fins  fermer  les  yeux  y 
quon  doit  avoir  continuellement  ouverts  , 
pour  prévoir  les  moindres  inconvénients  qui 

peuvent   arriver Au:Jl  voit  -  on 

fouvent  dans  les  Etats ,  que  les  maux  (fui 
font  imperceptibles  de  leur  origine  ^r  dont 
on  a  moins  de  fentiment ,  font  les  plus  dan- 
gereux y  &  ceux  qui  viennent  enfin  à  eir? 
de  plus  grande  conféquence. 

fin  effet ,  un  Prince  fage  &  attentif  à 
fès  intérêts  ,  doit  veiller  incefïàmment  fur 
tout  ce  qui  peut  fèrvir  ou  préjudicier  aux 
droits  de  (à  Couronne.  Il  doit  avec  la  mê- 
me vigilance  balancer  chaque  jour  la  fitua- 
tion  préfènte  de  fbn  Royaume  avec  celle 
des  Royaumes  qui  l'environnent.  Tant 
que  cette  balance  elt  égale ,  on  voit  régner 
une  douce  union  :  aulfi-tot  qu'elle  man- 
que ,  les  querelles ,  les  animofités ,  les  di£- 
(enflons  naiiTènt  &  s'entretiennent.  La 
France  eft  trop  éclairée,  pour  ignorer  ja- 
mais jufqu'où  s'étend  ta  puifîànce  :  &  ce 

G  s  fc- 
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(croit  l'outrager  (ènfiblement  ,  que  de 
(b upçonner  qu'elle  l'ignorât.  Toujours  à 
portée  de  déclarer  la  guerre ,  elle  ne  doit 
point  l'entreprendre  injuftement  :  toujours 
en  état  de  ië  défendre  ,  elle  ne  doit  ja- 
mais être  en  volonté  d'attaquer.  Venien- 
dum  tune  ad  arma  ,  difbit  Theodoric  Roi 
d'Italie ,  cum  locum  apud  adverfanos  ]ufli- 
tia  non  potefl  reperire. 

On  rapporte  que  Henri  1 1 1.  s'imagina 
une  nuit  qu'il  étoit  au  milieu  d'une  trou- 
pe de  Lions  3  de  Tigres ,  de  Léopards  prêts 
à  le  dévorer  :  &  le  lendemain ,  ce  Prince 
tout  hors  de  lui-même  &  craignant  les 
fuites  d'un  longe  qu'il  devoit  méprifèr , 
courut  au  château  de  Madrit  où  il  entre- 
tenoit  beaucoup  d'animaux  (auvages  & 
étrangers ,  &  il  les  fit  tuer  en  là  prélence. 
Cette  tragédie  le  raflura ,  toute  ridicule 
qu'elle  étoit  par  fbn  dénouement.  Quel- 
cun  pouvoit  lui  dire  à  l'oreille  :  Les  ani- 
maux qui  vous  menacent ,  ne  (ont  point 
ceux  de  votre  ménagerie ,  mais  bien  vos 
voïfins  toujours  difpofës  à  vous  nuire  , 
&  plus  que  tous  les  autres  ,  vos  voifins 
maritimes. 

Le  (econd  avantage  dont  nous  devons 

nous 
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nous  féliciter,  eft  la  fureté  de  nos  côtes 
qui  le  défendent  prefquc  d'elles  mêmes  , 
&  qui   ont  fait  manquer  julqu'à  préfènjt 
toutes  les  defcentes  qu'on  y  a  tentées.  Té- 
moin celles  que  l'Amiral  Tromp  voulût 
faire  en   1674.  tant  aux  embouchures  de 
la  Loire  &  de  la  Garonne ,  que  le  long 
d^s  cotes  de  Bretagne  ,   de  Poitou  ,  de 
Saintonge  &  de  Guïenne.    Il  trouva  que 
tout  y  étoit  fi  bien  gardé ,  &  qu'on  avoit 
donné  par  tout  de  fi  bons  ordres  ,  qu'il 
n'ola  rien  entreprendre  de  confidérable. 
Témoin   encore  la  descente  que  Mylord 
Barclay  voulût  faire  en  1694.  à  Camaret, 
dans  laquelle  les  Anglois  perdirent  plus  de 
douze  cens  hommes ,  avec  le  Général  Tal- 
mach  qui  commandoit  le  débarquement. 
Les  François  cependant  n'y  oppoférent  que 
deux  compagnies  franches  de  la  Marine  , 
&  les  Milices  Garde-côtes.  Piqué  de  cette 
malheureufe  expédition,  Mylord  Barclay 
tenta  plufieurs  autres  defcentes  en  Nor- 
mandie &  en  Flandre ,  qui  toutes  n'eurent 
pas  un  fiiccès  plus  favorable. 

A  cette  ftireté  naturelle  de  nos  côtes 
qui  retranche  bien  des  dépenlès ,  ië  joint 
la  fertilité  de  nos  Provinces  maritimes  , 

G  4  tant 
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tant  de  celles  qu'arrofè  l'Océan  :  fertilité 
qui  rend  ces  Provinces  agréables ,  opu- 
lentes, peuplées,  &  qui  y  attire  grand  nom- 
bre d'étrangers.  Les  autres  Royaumes  de 
l'Europe  au  contraire  fe  plaignent  tous  de 
la  fituation  facbeufe  de  leurs  côtes.  Ici , 
elles  font  fteriies  &  s'élèvent  en  monta- 
gnes de  fable  :  là ,  rien  ne  croît  d'utile , 
rien  ne  vient  à  maturité  :  plus  loin ,  la  na-» 
ture  eft.  aufîî  défigurée  &  auiïï  méconnoifc 
{àble  ,  que  les  hommes  qui  y  font  leur  de^- 
meure.  Ces  Royaumes  cependant  ont  un 
mérite  qui  leur  eft  propre  &  que  j'ofèrois 
prefque  leur  envier  ,  c'eft  que  la  mer  ve- 
nant baigner  les  villes  principales  où  (e- 
journe  la  Cour ,  on  s'y  apprivoifè  bien-* 
tôt  avec  tout  le  détail  qui  appartient  à  la 
Marine  :  on  y  admire  combien  il  a  fallu 
d'art  &  d'intelligence ,  pour  faire  jouer  les 
différentes  parties  qui  la  compofent  &  les 
aflbrtir  les  unes  aux  autres  :  on  y  faifit  de 
la  main ,  pour  ainfi  dire ,  les  richeflès ,  les 
commodités, tous  les  fècours  qu'elle  appor- 
te :  on  s'intereile  enfin  à  fes  progrès  iùc- 
cefïîfs ,  &  les  plus  aveugles  conviennent 
que  de  (a  perfection  dépend  îe  bonheur 
Sftçrnç  de  l'Etat.   Ç'eft  ce  qui  arrive  tous 

les 
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les  jours  en  Portugal ,  en  Mofcovie ,  en 
Dannemarc  ,  en  Suéde ,  en  Angleterre  ,  en 
Hollande ,  dont  les  villes  capitales  voyent 
de  fi  près  la  mer.  Paris  au  contraire  ne  la 
connoit  que  par  des  relations  tronquées, 
& ,  fi  j'  ofe  ainfi  les  nommer ,  de  la  lècon- 
de  main.  On  y  vit  dans  une  indolence  vo- 
lontaire pour  tout  ce  qui  n'eft  point  agré- 
ment ,  ou  plaifir  :  &  je  fuis  fur  que  de  la 
moitié  des  choies  qui  s'y  confbmment  & 
des  raretés  qui  y  brillent  ,  on  ignore  à 
quelle  contrée  ou  à  quelle  induitrie  on  en 
eft  heureufèment  redevable. 

Cette  ignorance  prefque  générale  &  de 
ce  qui  naît  dans  le  Royaume,  &  de  ce  qui 
vient  d'ailleurs ,  de  ce  qui  eft  abfolument 
néceflàire  aux  befbins  de  la  vie  &  de  ce 
qui  ne  peut  lèrvir  qu'à  fomenter  la  fai- 
néantifè  &  accroître  le  luxe ,  donne  lieu 
au  peu  de  cas  ou  même  au  mépris  qu'on 
fait  de  la  navigation  &  du  commerce. 
Mais  ce  mépris  injufte  ceflèroit  bientôt  % 
fi  au  lieu  d'une  éducation  fédentaire  &: 
ménagée  à  l'ombre  des  murs  domeftiques , 
on  faifoit  voyager  les  jeunes  gens  que  la 
naiflànce  ou  la  fortune  deftine  aux  pre- 
mières places  ;  fi  on  leur  expliquoit  en  dé- 
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tail  tout  ce  qui  a  rapport  à  nos  Colonies , 
tout  ce  qu'elles  envoyent  d'indiïpenlàble 
aux  divers  befoins  du  Royaume  qui  re- 
doublent encore  chaque  jour;  fi  on  les 
inftruifoit  des  principales  Manufactures  qui 
ornent  &  enrichiiîent  les  Provinces ,  de 
celles  qui  ont  dégénéré,  de  celles  qui  pour- 
roient  encore  (a)  s'y  établir  ,afin  d'empê- 
cher des  fommes  confidérables  de  palier 
aux  étrangers  ;  fi  enfin  on  leur  faifoit  con- 
noître  les  trois  branches  qui  conltituent 
les  richefTes  du  Royaume,  (avoir,  les  fonds 
de  terre ,  le  commerce  &  Pinduftrie  ;  fi  on 
leur  marquoit  quel  rapport  ont  entre  elles 
ces  trois  branches ,  combien  elles  le  doi- 
vent étayer  &  foutenir  mutuellement  Tune 
l'autre ,  combien  les  biens  réels  d'un  Etat 
augmentent  de  valeur  à  melure  que  le 
commerce  &  Pinduftrie  augmentent  eux- 
mêmes  ,  &  font  circuler  Por  &  l'argent  de- 
venus le  gage ,  la  melure  commune  de  la 
confiance  du  public  &  de   l'autorité  du 

Sou- 

(a)  Il  eft  étonnant  qu'on  ne  puifle  faire  en  France 
de  l'huile  de  Lin.  Toutes  les  graines  que  nous  recueil- 
lons ,  fe  tranfportent  en  Hollande  ,  &  s'y  convertirent  en 
huile.  Ils  nous  rendent  enluite  de  nouvelles  graines  pour 
fêmer.  C'eft  un  objet  de  7.  ou  800000. 1.  de  Commerce,. 
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Souverain  .-tout  cela  réduit  à  de  juftes  com- 
penfations  &  à  des  calculs  allez  délicats , 
pour  ne  point  trop  charger  la  mémoire. 
Une  pareille  éducation  ne  vaudroil-elle  pas 
bien  toutes  celles  dont  on  fait  tant  de  cas  ? 
N'en  tireroit-on  pas  &  plus  d'inclination 
&  plus  de  profit  pour  le  bien  public  ? 

Le  troifiéme  avantage  qu'a  la  France  , 
c'eft  que  les  armemens  les  plus  confidéi  a- 
bles  s'y  peuvent  faire  avec  promtitude , 
&  avec  facilité.  Non  feulement  elle  tire 
de  (on  fonds  prefque  tous  les  matériaux 
que  demande  la  Marine ,  mais  elle  nour- 
rit encore  un  grand  nombre  d'ouvriers  ha- 
biles ,  &  capables  de  mettre  ces  matériaux 
en  œuvre.  Il  y  a  même  parmi  ces  ouvriers 
des  pratiques  très  ingénieuiès ,  peu  con- 
nues ailleurs ,  qui  ont  été  inventées  en  di- 
vers terris,  &  qui  paiTent  des  Pérès  aux 
fils.  Ces  pratiques  Confiltent ,  non  en  rai- 
lbnnemens  embarrraiTés  ,  mais  en  expé- 
riences &  en  faits  qui  fufflient  pour  le  fer- 
vice  courant  de  la  Marine  ,  où  il  eft  d'or- 
dinaire plus  à  propos  d'exécuter  vite  que 
de  (onger  à  finir  ce  qu'on  exécute,  où  tout 
ce  qui  le  fait  à  bras  d'hommes  eft  préfé- 
rable à  ce  qui  (è  fait  par  machines.     La 

conclu- 
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conclufion  de  tout  cela  ,  c'eft  qu'on  ne 
peut  confèrver  avec  trop  de  loin  les  ra- 
ces de  ces  fortes  d'ouvriers ,  où  Pinduftrie 
le  perpétue  &  fè  renouvelle ,  pour  ainfî  di- 
re :  races  roturières  ,  il  eft  vrai ,  mais  qui 
furpafîent  à  mon  gré  la  Noblelle  oifive  & 
dont  le  plaifir  eft  la  feule  occupation  :  No- 
blefe  ,  comme  le  dit  Mr.  de  Sully,  où  il  fe 
trouve  plus  de  gentil  s -homme  s  qui  font  mef- 
tifs  &  plus  propres  à  faire  les  marjolets , 
berlandiers  ér  batteurs  de  pavé ,  quà  s"* em- 
ployer à  la  vraye  vertu ,  &  aux  armes  pour 
bien  fervir  leur  Roi  &  défendre  leur  "Pa- 
trie. 

Ce  que  je  viens  de  dire  me  rappelle 
une  excellente  remarque ,  que  M.  Colbert 
inféra  de  fà  propre  main  dans  Pinftru6tion 
qu'il  fît  dreîler  en  1 68 1 .  pour  la  teinture 
des  laines  de  toutes  couleurs ,  &  pour  l'a- 
mélioration des  drogues  ou  ingrédiens 
qu'on  y  employé.  5>  On  ne  fàuroit ,  dit-il , 
a»  envifàger  la  fertilité  de  la  France, ni  voir 
3î  une  Ç\  grande  troupe  de  fainéans  qui  de- 
»  meurent  inutiles  &  les  bras  croifés ,  pen- 
«  dant  qu'ils  peuvent  être  employés  utile- 
3?  ment  à  la  culture  des  terres  &  à  plufieurs 
a>  autres  biens  dont  la  nature  nous  favo- 

rifè, 
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»  rîfe ,  pour  vivre  aux  dépens  du  iàng  & 
s?  de  la  fubftance  des  autres ,  fans  blâmer 
5>  la  politique  &  la  négligence  des  anciens 
3>  François  ,  &  leurs  attachemens  pour  les 
3,  emplois  inutiles ,  qui  ayant  accoutumé 
„  de  les  remplir  de  vent  &  de  fumée ,  leur 
„  ont  fait  produire  les  tourbillons  &  les 
j,  tempêtes  qui  ont  penfé  (buvent  renver- 
»  fer  &  détruire  (b)  cet  Etat  fous  les  guer- 
r>  res  civiles  », 

Avant  M.  Colbert ,  on  étoit  obligé  de 
faire  venir  de  Hollande  prefque  toutes  les 
munitions  qui  fervent  à  la  Marine ,  jufqu'à 
des  pattes  d'ancre  ,  de  la  mèche ,  des  cor- 
dages ,  des  cables  tout  préparés ,  du  fàl- 
pétre  &  même  de  la  poudre  à  canon  : 
comme  s'il  n'y  avoit  point  alors  dans  le 
Royaume  des  forges ,  du  chanvre,  du  fer, 
du  foufre,  des  fàlpêtriéres, des  hommes  ca- 
pables d'un  travail  fuivi.  M.  Colbert  vou- 
lut fans  réplique  qu'on  fe  pafsât  des  Ma- 
nufactures étrangères ,  &  il  en  établit  fur 
de  meilleurs  modelles  ,  qui  les  firent  bien- 
tôt 


(b)  Les  plus  cruelles  &  les  plus  lànglantes  ont  été 
excitées  à  l'occafîon  de  la  nouvelle  Religion ,  qui  s'iniro- 
duilit  en  France  lbus  Henri  II.  iSc  s'accrût  fous  les  enfans, 
trop  fcible*  pour  s'y  oppofer. 
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tôt  éclipler.  Il  voulût  de  plus  qu'on  tirât 
des  richeffes  naturelles  du  Royaume ,  tout 
ce  qu'elles  e'toient  capables  de  produire. 
Il  créa  en  France  les  arts ,  le  goût ,  le  gé- 
nie, que  la  France  ignoroit ,  &  qu'elle  a  de- 
puis portés  à  une  iï  grande  perfection  :  & 
à  Tégard  de  quelques  indunries  particuliè- 
res ,  il  fit  venir  des  pais  où  ces  industries 
étoient  le  plus  en  réputation ,  des  hom- 
mes intelligens  qui  s'habituèrent  dans  le. 
Royaume  ,  &  dont  la  poftérité  enrichie 
par  les  mains ,  fait  encore  honneur  à  (on 
choix.  Que  cet  exemple  mériteroit  d'être 
fuivi  !  Et  combien  un  accueil  obligeant 
n'attireroit-il  point  d'illuftres  étrangers  par- 
mi nous  î 

J'avoue  qu'il  y  a  quelques  denrées  & 
quelques  marchandées  néceiïàires  à  la  Ma- 
rine ,  que  le  Nord  fèul  produit.  Mais  il  fe- 
ra toujours  aisé  de  s'en  pourvoir ,  en  ob- 
(ervant  les  deux  conditions  fuivantes:  la 
première ,  de  nous  attacher  par  des  liens 
redoublés  une  des  trois  puiilànces  qui  do- 
minent fur  la  mer  Baltique  ;  la  féconde , 
de  faire  par  nous  mêmes  ce  commerce , 
fans  recevoir  les  choies  de  la  féconde  & 
de  la  troifiéine  main  ,  làns  payer  des  com- 
mit 
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miflions  qui  font  toiljurs  pelantes  (  e  )  & 
ruineufës. 

Ici,  je  rapporterai  un  ufàge  très  fènfé  qui 
s'oblèrve  en  Angleterre ,  &  qu'on  peut  re- 
garder comme  la  balë  de  tout  Ion  com- 
merce. 11  n'y  eft  permis  qu'aux  fèuis  An- 
glois  de  tranlporter  les  marchandifes  qui 
naillent  dans  le  pais  ,  &  d'y  ramener  cel- 
les que  produilènt  les  pais  étrangers.  Cet 
ufage  met ,  pour  ainfi  dire  ,  toute  cette 
grande  lie  en  mouvement ,  &  eft  caufe  que 
la  valeur  des  efpèces  qui  y  circulent ,  fè 
trouve  à  peu  près  proportionnée  à  la  va- 
leur de  tous  les  effets  réels  qu'on  y  con- 
noit.  Il  empêche  de  plus  qu'un  efprit  d'in- 
dolence ne  iè  communique  de  proche  en 
proche  3  &  que  cet  eipnt  plus  touché  de 
lès  malheurs  que  foigneux  de  les  réparer , 
ne  cauiè  enfin  la  chute  entière  de  l'Etat. 
La  liaifbn  qui  unit  &  rapproche  ks  di- 
verles  parties  de  la  ibcieté ,  eft  fi  intime  , 
qu'on  ne  iàuroit  en  frapper  une  ,  (ans  que 

le 


(  c  )  Il  entre  tous  ia,  ans  dans  la  mer  Baltique  fept  ou 
huit  cent  vaiïïeaux ,  dont  la  plupart  lent  Hollandois.  A 
peine  la  France  y  enenyoye-t'elle  vingt-cinq.  Encore 
font-ils  preique  tous  de  Bunkerque. 
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le  contrecoup  ne  porte  fur  toutes  les  au- 
tres. 

Quoique  les  tems  fuffènt  très  difficiles 
&  très  mêlés  fous  Charles  I X.  on  y  avoit 
cependant  compris  la  néceflfité  d'un  pa- 
reil ufàge.  En  effet  ce  Prince  appuyé  d'u- 
ne ordonnance  de  Henri  1 1.  ion  Père ,  dé- 
fendit vers  le  milieu  de  l'année  i  5  67.  &  à 
tous  (es  fujets  de  fréter  aucun  navire  étran- 
ger, &  aux  étrangers  d'enlever  aucune  mar- 
chandifè  de  France  qu'avec  des  navires 
François ,  fur  peine  de  confiscation.  Le  fel 
fut  fèul  excepté,  à  caufe  du  grand  débit  qui 
s'en  faifoit  alors  :  débit  qui  eft  fort  tom- 
bé ,  depuis  que  les  Hoilandois  &  les  au- 
tres peuples  du  Nord  vont  chercher  celui 
de  Portugal ,  &  s'en  contentent.  Croiroit- 
on  que  le  retranchement  (  d  )  d'un  com- 
merce fi  ancien  &  fi  profitable ,  d'un  com- 
merce que  le  Cardinal  de  Richelieu  efti- 
moit  plus  que  les  Indes  du  Roi  d'Efpa- 


(d)  On  ne  peut  trop  en  France  invecliver  contre  les 
financiers  &  les  autres    gens  d'affaires,  qui  à  la  fin  rui 
neront  tout  ;  ils  gênent  l'indul'crie   &  le  commerce  qui 
méritent  tant  d'être  favorifés ,  &  ne  veulent  de  profits  que 
pour  eux  feuls. 


ET  SUR   LE   COMMERCE*     113 

gne  ,  vient  de  quelques  taxes  mal  enten- 
dues ,  à  quoi  Ton  a  voulu  l'affujettir  ? 
Quel  bonheur  pour  le  Royaume,  fi  Ton 
avoit  alors  penîé  que  toute  opération  de 
finance  qui  nuit  au  commerce,  eft  parla- 
même  pernicieufe ,  &  qu'à  l'égard  des  den- 
rées qu'exigent  les  befbins  mdifpenfables 
de  la  vie ,  la  confbmmation  en  diminue 
à  mefure  qu'on  les  (urcharge  d'impôts  ! 

La  feule  remarque  fur  laquelle  on  pour- 
roit  ici  appuyer ,  regarde  la  diiètte  où  l'on 
commence  à  fè  trouver  en  France  des  bois 
de  connruétion.  Mais  cette  remarque  ne 
doit  pas  plus  tomber  fur  ces  bois  ,  que 
fur  tous  les  autres ,  fur  ceux  de  charpen- 
te ,  de  charronnage  &  à  brûler.  Ces  der- 
niers particulièrement  font  en  tous  lieux , 
&:  d'une  rareté ,  &  d'un  prix  extraordinai- 
res. Les  forges ,  les  verreries  ,  le  luxe  des 
grandes  villes ,  les  recherches  trop  curieu- 
lës  de  la  bonne  chère  ,  en  conibmmcnt 
une  quantité  furprenante  &  qu'on  n'a  point 
foin  de  remplacer.  Tout  manque ,  &  dé- 
périt. 

Voilà  fans  doute  des  confidérations  a£- 
fez  importantes ,  pour  aiguilèr  le  zélé  de 
ceux  que  regarde,  &  qu'intéreffè  le  dé- 

H  tail 
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tail  des  eaux  &  forêts  :  confidérations  qui 
doivent  les  porter  à  dire  avec  un  des  plus 
habiles  hommes  de  l'Empire  Romain  ,  qtiil 
ne  faut  point  fe  féliciter  cf  avoir  rien  fait 
lorfquil  refe  encore  quelque  cbofe  à  faire. 
Et  combien  en  refte-t-il ,  que  même  on  ne 
connoit  pas  !  Combien  de  choies  igno- 
rent ceux  qui  font  chargés  de  ce  détail  > 
&  que  certainement  ils  ignoreront  ,  tant 
que  les  mènera  un  vil  intérêt! 

Perfonne  ne  peut  douter  que  les  bois 
de  haute  fiitaye  n'ayent  autrefois  été  beau- 
coup plus  communs ,  qu'ils  ne  le  font  prc- 
fèntement.  Plufieurs  villes,  plufieurs  bour- 
gades, une  grande  partie  des  Abbayes  qui 
en  paroiilènt  aujourd'hui  très  éloignées  , 
y  touchoient  non  feulement,  mais  étoient 
encore  au  milieu  de  ces  bois,  j'ai  parcou- 
ru une  longue  chaîne  de  montagnes  ,  qui 
s'étend  d'Occident  en  Orient ,  &  paile  au 
travers  de  prefque  toute  la  Bretagne.  L'an- 
cienne tradition  du  pais  porte  que  ces 
montagnes  (e)  qui  fe  fuccédent  les  unes 

aux 


(  e  )    On  les  nomme  montagnes  d'Are  ou  d'Adaré  : 
deux  termes  gui  en  langue  Celtique  lignifient.  Quoi  encore f 
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aux  autres ,  n'étoient  autrefois  qu'une  fo 
rêt  continuée  :  &  effectivement  j'y  ai  fait 
fouiller  en  une  infinité  d'endroits  juiqu'à 
3.5.  &  40.  pies  de  profondeur  ,  &  j'y  ai 
trouvé  parmi  beaucoup  de  dépouilles  du 
régne  végétal  &  du  règne  animal ,  des  ar- 
bres prelque  tout  entiers  ,  &  auffi  (àins 
que  fi  on  ne  venoit  que  de  les  abbatre. 
Ce  qui  n'a  pu  provenir  que  de  la  qualité 
du  terrain  où  ils  étoient  plantés ,  terrain  fec 
&  pierreux ,  mêles  d'un  iàbie  rouge  &  de 
parties  ferrugineufès  que  le  couteau  ai- 
manté enlève  aifément. 

Mais  le  plus  grand  tort  qu'on  ait  fait  à 
la  Marine,  ça  été  de  n'avoir  point  confer- 
ve  les  forets  qui  étoient  fituées  aux  bords 
de  la  mer ,  &  aux  environs  des  rivières  na- 
vigables. Ces  forêts  condamnées  les  unes 
après  les  autres ,  ont  été  abbatuës  par  ca- 
price &  fous  des  prétextes  frivoles.  Com- 
bien de  fraix  &  de  dépenfès ,  combien  de 
transports  onéreux  n'épargneroient  -  elies 
pas ,  fi  elles  fubfiftoient  encore  ?  il  paraît 
qu'on  avoit  fait  autrefois  toutes  ces  rérle- 

H  2  xions, 


&  qui  marquent  la  furprife  continuelle  des  voyageai 
gagés  au  milieu  de  ces  montagnes,, 
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xions ,  &  que  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces maritimes  étoient  particulièrement 
chargés  du  îbin  des  bois ,  de  i'infpection 
de  la  mer  &  des  rivières  :  d'où  ces  Gou- 
verneurs ,  Officiers  muables  à  la  volonté  des 
Rois ,  encore  qu'aucuns  fils  ayent  fuccédé  es 
offices  de  leurs  pères  ,  pour  être  héritiers  de 
leur  vertu,  prirent  le  titre  (f)  de  Yorefliers. 
Ce  titre  fut  principalement  en  vogue  fous 
la  féconde  race  de  nos  Rois  :  &  l'on  af- 
fûre  que  Charlemagne  s'en  fèrvit  le  pre- 
mier, pour  honorer  un  Seigneur  Saxon 
qu'il  établiflbit  dans  la  Flandre ,  dont  les 
côtes  étoient  alors  toutes  nues  &  expofées 
aux  incurfions  des  Danois.  Il  y  a  apparence 
que  ces  grands  Yorefliers  remplirent  la  pla- 
ce des  Officiers,  qui  commencèrent  à  être 
connus  vers  le  tems  ou  regnoit  l'Empe- 
reur Conftantin ,  fous  le  nom  de  Comités 
litoris  Saxonici  per  Britanniam ,  de  Comi- 
tés Cimbrici  &  Batavici  litoris  ,  de  Du- 
ces  trab~ius  Aremoricani  &c.  Ces  Officiers 
étoient  fort  puiiïàns ,  &ne  reconnoiiïbient 
au  deffus  d  eux  que  le  Préfet  du  Prétoire 

des 

(f)  Voy.  le  Recueil  des  Rois  de  France ,  leur  Coh- 
£pnjiea  &  Maifon  &c.  par  Jsaa  du  Tillet. 
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des  Gaules  :  ils  veillôient  également  à  la 
fureté  des  cotes  &  à  la  coniervation  des 
forêts ,  des  châteaux  &  des  autres  édifices 
dont  ces  côtes  étoient  revêtues. 

Le  célèbre  Jean  du  Tillet,  Greffier  en 
chef  du  Parlement  de  Paris  ,  obièrve  que 
le  nom  de  Foret  dérive  d'un  vieux  terme 
bas-ÀlIemand,qui  ne  s'applique  pas  moins 
aux  rivières  qu'aux  bois.  Il  cite  fur  cela 
pîufieurs  titres  authentiques  qui  fe  gardent 
dans  les  Archives  du  Palais  ,  un  entr'au- 
tres  où  Childebcrt  fondant  fÀbbaye  de 
Saint  Germain  des  Prez ,  lui  cède  tous  les 
droits  qu'il  avoît-en  la  rivière  de  Seine, 
tels  qtiil  les  ver/oh ,  ajoute  le  même  du 
Tiiiet,  &  que  fa  foret  étoit.  La  véritable 
fignification  de  ce  terme  vient  (ans  doute 
de  ce  qu'anciennement  tous  les  bords,  tous 
les  environs  de  la  mer  &  des  rivières  étoi- 
ent chargés  d'arbres  :  &  comme  ils  furent 
les  premiers  habités  ,  défrichés,  cultivés, 
on  nomma  également  Forefl  tout  le  do- 
maine qui  regardoit  les  eaux  &  ks  bois. 
Le  voifinage  les  railcmbia  fous  la  même 
dénomination.  Mais  quand  les  peuples 
commencèrent  à  s'augmenter ,  que  la  bar- 
barie fit  place  à  ciqs  mœurs  plus  douces , 

H   g  plus 
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plus  polies  &  plus  voluptueufès  ,  on  ac- 
crut l'enceinte  des  villes  ,  on  y  introduifit 
les  arts  &  les  commodités  de  la  vie  qui 
fe  rafinent  de  jour  en  jour.  Il  faiût  fàcri- 
fier  à  tous  ces  ufages  une  grande  quantité 
de  bois,  &  fe  mettre,  pour  ainfidire,en 
liberté  de  relpirer.  De-là  vient  qu'on  ne 
garda  que  quelques  arbres  de  décoration, 
&  qu'on  abbatit  tous  les  autres ,  lans  pen- 
fér  qu'un  agrément  paflager  expofbit  à  de 
longs  repentirs.  En  effet ,  on  ië  plaint  dans 
preique  tout  le  Royaume  que  les  bois  man- 
quent ,  ou  du  moins  qu'ils  ruinent  en  fraix 
de  voiture. 

Feu  M.  le  Marquis  de  Seignelai ,  dont  les 
vues  s'étendaient  jufqu  a  l'avenir  ,  avoit 
formé  le  defîèin  de  faire  planter  tous  les 
bords  de  la  mer  ,  d'arbres  propres  à  la 
conilruétion  des  vaiifeaux.  Je  ne  fai  quel 
obiïacle  a  traverfé  ce  deflein  ,  digne  ailû- 
re'rr.ent  du  minirrére  le  plus  éclairé.  Peut- 
être  qu'après  udc  mure  délibération,  M. 
de  Sdgneiai  fe  défia  du  génie  des  Fran* 
çoîs ,  qui  d'abord  (àtfîflènt  avec  ardeur  les 
c  îofè:  nouvelles,  &  qui  les  abandonnent 
dans  la  fuite  avec  dégoût.  Il  craignit  qu'un 
projet  qui  ne  devoir  réuiTir  que  dans  un 

fié- 
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fiécle  ou  un  fiécle  &.  demi ,  ne  parut  un 
projet  chimérique.  Car  nous  autres  Fran- 
çois ,  par  une  rapidité  &  une  intempéran- 
ce de  goût,  nous  voulons  qu'on  propofè 
&  qu'on  exécute  en  même  tems ,  qu'on 
invente  &  qu'on  perfectionne.  Les  ouvra- 
ges  de  longue  haleine ,  diibit  le  Cardinal 
de  Richelieu  ,  font  peu  propres  à  notre  hu- 
meur &  à  nôtre  naturel. 

Le  dernier  avantage  regarde  l'ordre  Se 
la  police,  en  un  mot,  le  tout  enfemble  de 
la  Marine.  Ses  dirlérens  uiàges ,  îès  régle- 
mens ,  (es  emplois ,  fès  travaux  font  diipo- 
fés  de  manière  qu'ils  rentrent  &  fè  con- 
fondent ks  uns  dans  les  autres ,  qu'ils  (è 
prêtent  mutuellement  la  main.  On  n'y  à 
point  à  craindre  ce  qui  revoltoit  fi  fort  le 
fameux  Duc  de  Sully ,  devenu  Surintendant 
des  finances.  Comme  on  l'arrctoit  à  cha- 
que inftant  par  un  monceau  de  formali- 
tés inutiles ,  par  des  conteftations  &  des 
reproches  mal  fondés ,  il  répondoit  de  ce 
ton  brufque  qui  lui  fiéoit  à  merveilles. 
Les  Etats  ne  fe  gouvernent  point  avec  des 
mains  de  papier ,  des  peaux  de  parchemin , 
des  coups  de  ganivet ,  des  traits  de  plumes , 
des  paroles  vaines ,  bref  avec  des  imagina- 

H  4  lions ^ 
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îions  ,  fantaifies  ,  mines  &  fimagrêes.  Le 
but  de  ce  Minière  étoit  de  hâter  &  de 
fimplifier  les  opérations  de  finance,  &  il 
craignoit  juftement  qu\in  long  amas  de 
formalités  &  de  détails  ne  fit  oublier  ce 
que  les  affaires  ont  d'eûentiel  &  de  déci- 
fif  A  l'égard  de  la  Marine ,  elle  eft  par- 
tagée en  deux  corps  qui  connoiflent  a£- 
fèz  leurs  droits  &  leurs  prérogatives ,  pour 
s'entr'obferver  avec  quelque  jaioufie,  pour 
s'avertir  réciproquement  de  leurs  devoirs  : 
&  pendant  qu'un  de  ces  corps  le  dévoue 
aux  langues  de  la  guerre ,  qu'il  fè  distin- 
gue par  là  fermeté  &  fa  bravoure ,  qu'il  re- 
cherche les  occafions  brillantes  &  périlleu- 
fès ,  l'autre  plus  tranquille  en  apparence 
lui  épargne  mille  foins  &  mille  inquiétu- 
des qui  le  confumeroient  inutilement.  Le 
courage  fe  refroidit ,  quand  on  lui  ôte  la 
liberté  d'agir  dans  toute  fbn  étendue  , 
quand  on  le  reflérre  par  des  foins  impor- 
tuns. 11  ne  lui  faut  que  des  occafions  fa- 
vorables pour  paroître,  &  pour  fè  distin- 
guer. Ç'eft  ce  que  penfoit  M.  de  Turcnne , 
iur-tout  les  dernières  années  de  fâ  vie,  avec 
«ne  confiance  digne  d'un  fi  grand  Hom- 
me. Je  ?i*&f  A  difoit-il ,  qumw  finie  chofe  à 

faire 
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faire ,  qui  efl  de  vaincre.  Choifi  a  mis  les 
places  de  la  frontière  en  état  de  fe  défen- 
dre 3  du-Metz  a  eu  foin  de  P  Artillerie  , 
Jacquier  ne  me  laiffera  point  manquer  de 
vivres. 

Et  puilque  je  viens  de  parler  de  M.  de 
Turenne ,  qu'on  me  permette  de  rappor- 
ter ici  la  belle  réponfè  qu'il  fit  en  1665. 
à  Louis  XIV.  qui  lui  demandoit  avec  con- 
fiance ce  qu'il  iéroit  à  propos  de  faire  en 
cas  que  Philippe  IV.  alors  Roi  d'Elpagne, 
qui  étoit  fort  malade ,  vint  à  mourir.  M. 
de  Turenne  répliqua  fur  le  champ  :  en  ce 
cas -là ,  Sire ,  F  augmentation  des  v  ai  [féaux 
&  des  galères  efl  d"*une  utilité  au  fi  grande 
que  les  armées  de  terre ,  tant  à  Pétard  de 
ce  que  le  Roi  d'Efftagne  a  dans  les  Indes  y 
dans  P  Italie  &  dans  la  Sicile ,  quà  P égard 
de  PEfpagne  même ,  dont  P  entrée  feroit  belle 
par  le  moyen  du  Portugal.  Une  pareille  ré- 
ponlè me  paroît  déciiîve  :  &  fi  Ton  avoit 
railbnné  de  cette  manière ,  lorfque  la  Cou- 
ronne d'Elpagne  échut  à  la  Maifon  de 
France ,  tout  étoit  terminé ,  &  l'on  auroit 
réduit  aux  dernières  extrémités  l'Angleter- 
re &  la  Hollande  réunies  ,  en  atToibliilant 
leur  commerce.    J'ajouterai  de  plus  que  3 

H  5  Tir 
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quoique  par  (à  qualité  de  Maréchal  gé- 
néral des  camps  &  armées  du  Roi ,  M.  de 
Turenne  ne  dut  confeiller  que  la  guerre 
qui  lui  étoit  propre,  l'étendue  de  ion  gé- 
nie cependant ,  &  (on  goût  pour  le  vrai , 
lui  faifoient  fèntir  qu'il  y  a  des  occafions 
où  la  Marine  lèule  mérite  d'être  employée, 
&  où  une  victoire  remportée  fur  mer  vaut 
autant  qu'une  longue  fuite  de  victoires 
remportées  par  terre.  Le  chef-d'œuvre  de 
la  politique  eft  de  (avoir  entrer  dans  ces 
différences ,  qui  échappent  aux  efprits  fu- 
perficiels. 

Je  reviens  à  l'ordre  établi  dans  la  Ma- 
rine de  France,  &  j'avouerai  que  ce  qui 
la  diflingue  particulièrement,  c'eft  le  corps 
militaire  dont  elle  eft  compofée ,  c'eft  un 
air  de  dignité  qui  (è  répand  fur  toutes  (es 
parties.  De  ce  côté-là ,  il  n'y  en  a  aucune 
dans  l'Europe  qui  ne  doive  lui  céder  avec 
reipecl.  Le  caraclére  de  la  Marine  des  Hol- 
landois  eft  l'œconomie ,  &  celui  de  la  Ma- 
rine des  Anglois,  l'a&ivité.  Les  premiers, 
fuivant  le  génie  Républicain ,  (è  (ont  hon- 
neur de  leurs  épargnes ,  y  ramènent  tou- 
tes leurs  vues.  Ce  qui  doit  (crvir  à  la  for- 
ce &  à  la  fureté  des  navires ,  ils  le  retran- 
chent 
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chent  autant  qu'ils  peuvent  :'  &  par  plu- 
sieurs ménagemens  réitères,  ils  expofent 
ces  mêmes  navires  à  de  fréquens  naufra- 
ges. Je  compte  que  faute  des  précautions 
néceflàires  3  il  périt  un  tiers  des  vaiiïèaux 
qu'on  arme  chaque  année  en  Hollan- 
de. Pour  ks  Anglois,  comme  ils  font 
plus  judicieufèment  intérelTés  ,  ils  rega- 
gnent par  la  promtitude  &  la  diligence 
ce  qu'ils  conlument  en  fraix  extraor- 
dinaires. Un  de  leurs  navires  achève  en 
quatre  mois  les  mêmes  traveriées ,  que  les 
navires  Hollandois  ne  font  qu'en  cinq  ou 
iîx  :  &  il  n'y  a  point  de  profit  plus  fur  ni 
plus  réel ,  que  celui  qui  le  tire  de  la  briè- 
veté des  campagnes  &  des  voyages  fur 
mer.  Les  François  tiennent  un  certain  mi- 
lieu entre  ces  deux  caractères.  Sans  avoir 
Pœconomie  des  Hollandois  ,  ni  l'activité 
des  Anglois ,  ils  les  fiirpafient  fans  diffi- 
culté dans  l'arrangement  &  l'exactitude  du 
fèrvice  ;  ils  gagnent ,  ils  fè  procurent  par 
tout  je  ne  fài  quel  titre  de  fupériorité  & 
d'empire. 

Mais  il  arrive  de  là  quelquefois  deux 
inconvéniens.  Le  premier ,  c'efl  quon  croi- 
roit  fe  rabbaijfer ,  comme  dit  le  Maréchal 

de 
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de  Montluc,/"  F  on  ne  marchait  avec  tou- 
tes les  pièces  qui  appartiennent  à  la  prin- 
cipauté :  &  pourtant  on  fait  force  pas  de 
Clerc.  Il  vaut  mieux  marcher  en  fimple 
Gentilhomme  &  non  pas  faire  le  Prince  , 
&  faire  bien  que  non  pas  fe  tenir  far  le 
haut  bout ,  &  être  caufe  de  quelque  défor- 
dre  &  malheur.  Le  fécond,  c'eit  que  trop 
d'attention  à  fe  procurer  le  néceflaire ,  fait 
qu'on  le  porte  jufqu'au  fiiperflu ,  &  qu'un 
excès  de  prudence  nuit  à  la  promte  exé- 
cution. Cependant  il  faut  fè  hâter ,  &  le 
fiiccès  dépend  d'une  certaine  hardieiîe ,  & 
ibuvent  d'un  coup  de  main.  Aux  gran- 
des affaires ,  écrivoit  le  Cardinal  d'Oflat  à 
M.  de  Villeroi ,  pour  éviter  un  grand  m, il 
&  obtenir  un  grand  bien ,  //  faut  ofer  & 
rifquer  quelque  chofe ,  &  fe  réfoudre  à  tems 
&  à  point ,  pour  fortir  a"1  un  mauvais  & 
dangereux  pafage ,  le  plutôt  &  le  mieux 
quon  peut. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  que  les  vaiffeaux  Fran- 
çois doivent  être  en  gros  mieux  armés 
&  mieux  équippés ,  que  ceux  de  toutes 
les  autres  nations.  Rien  ne  leur  manque , 
ibit  pour  la  fureté  de  la  campagne ,  foit 

pour 
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pour  la  confèrvation  des  matelots  &  des 
îoldats  embarqués.  Car  on  lait  dans  la 
Marine  de  quel  prix  eft  la  vie  des  hommes, 
&  on  tâche  prudemment  de  les  ménager. 
Il  y  a  plus.  Un  peuple  entier  (e  renou- 
velle en  France,  qui  exemt  des  autres  charr 
ges  &  des  autres  importions,  ne  s'adon- 
ne, ne  longe  qu'aux  chofes  de  la  mer.  Son 
métier  eft  iàns  doute  très  pénible ,  &  très 
épineux.  Mais  comme  il  s'apprend  dès 
l'enfance  &  qu'il  plaît  par  la  variété  con- 
tinuelle des  objets ,  on  s'y  accoutume  peu 
à  peu ,  on  paffè  d'une  campagne  à  l'autre 
(ans  prefque  s'en  appercevoir.  Ce  peuple 
avec  cela  eft  infiniment  guerrier,  de  fer  au 
travail  &  d'acier  aux  combats ,  ainii  que 
parloit  Célàr  des  anciens  Gaulois.  Il  en- 
treprend d'ailleurs  des  chofès  étonnantes,& 
dont  l'apprentiiTage  a  pu  (g)  feul  diminuer 
à  (es  yeux  le  rifque  &  le  péril.  Il  eft  vrai 
que  nos  matelots  ont  une  qualité  délavan- 

tageu- 

(g)  Les  Claiïès  de  la  Marine  font  un  des  plus  beaux 
ctablirTemens  du  Royaume  ,  un  des  plus  uùles  &  des 
plus  avantageux.  M.  Arnoux  &  Eonrepos  Intendant  de 
la  Marine  en  furent  chargés.  Mais  comme  il  n'arrive 
que  trop  fouve.nt ,  le  Minillre  fe  fit  honneur  de  leur  tra- 
vail. 
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tageufe ,  c'eft  qu'ils  fe  retirent  au  moindre 
mécontentement  &  partent  dans  les  pais 
étrangers.  Mais  ce  défaut  ne  leur  eft  point 
finguliérement  attaché  :  c'eft  le  défaut  gé- 
néral de  la  nation ,  curieufe  de  nouveau- 
té, &  qu'un  vain  caprice  oblige  fans  au- 
cune raifbn  à  fortir  lôuvent  du  Royaume* 
Aufli  voit-on  par  tout  des  François  ,  ils 
combattent  fous  toutes  fortes  d'étendarts  : 
nulltun  bel  lu  m  fine  milite  G  allô. 

Voilà  les  principaux  avantages  dont  la 
France  doit  s'aplaudir,  &  qu'elle  ne  né- 
gligerait qu'à  la  honte  &  qu'à  (on  pré- 
judice. Sa  fituation  eil  telle ,  je  le  répète  en- 
core ,  que  tous  les  peuples  de  l'Europe  ne 
peuvent  s'empêcher  de  la  regarder  d'un 
ceil  jaloux.  Peut-être  me  fera-t'on  ici  une 
objection  ,  peu  folide  à  la  vérité  ,  mais 
dont  (h)  s'cblouiiîènt  bien  des  peribnnes 
de  mérite.  »  La  Marine ,  dit  ènt-elles  avec 
3>  dédain ,  quelque  utile  &  quelque  fruc- 
3>  tueufe  qu'on  la  fuppofe  au  fond ,  cn- 

35  trai- 

(h)  Il  y  a  des  gens ,  dit  Amelot  de  la  HouiTaye,  qui 
foùtiennem  qu'il  ne  faut  en  France  que  des  fbldats  &  des 
laboureurs ,  (ans  parler  ni  du  commerce  ni  de  i'induftrie. 
Plut  à  Dieu  que  cette  maxime  eût  été  enterrée  avec  ceux 
qui  l'ont  ks  premiers  débitée! 


ET  SUR  LE  COMMERCE.      127 

3>  traine  trop  de  dépenfès ,  un  attirail  trop 
j>  ruineux  à  fa  fuite  :  &  par  conféquent , 
55  elle  mérite  plutôt  d'être  abandonnée  pour 
î>  les  fraix  immeniês  qu'elle  coûte  ,  que 
>■>  d'être  confèrvée  pour  les  profits  qui  en 
55  peuvent  revenir  55. 

A  cette  objection  qu'on  tâche  encore 
de  rendre  plus  forte  par  mille  détails  af- 
fectés ,  je  répondrai  trois  chofes ,  non  feu- 
lement impofantes  ,  mais  tout-à-fait  déci- 
fives  :  &  j'elpére  qu'on  en  fera  allez  frap- 
pé, pour  ne  point  me  demander  une  plus 
ample  explication. 

Premièrement,  il  eft  vrai  que  la  Mari- 
ne exige  des  dépenfès ,  &  même  des  dé- 
penfès allez  étendues.  Mais  quelle  eft  la 
partie  du  gouvernement ,  quel  eft  le  corps 
dans  l'Etat,  qui  n'en  exige  point?  Peut- 
on  fbutenir  les  efforts  de  la  guerre ,  peut- 
on  arranger  un  fifteme  de  finance ,  peut- 
on  faire  refpeêter  la  Maifon  du  Roi  &  lui 
confèrver  le  luftre  qui  lui  appartient ,  peut- 
on  fe  procurer  des  habitudes  &  des  liai— 
fons  dans  les  pais  étrangers  ,  fans  avoir 
entre  les  mains  des  fommes  confidérables, 
&:  fans  les  répandre  à  propos ,  &  félon  le 
befbin  ?   Aux  grandes  affaires ,  diibit  le 

Car- 
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Cardinal  de  Retz ,  on  ne  doit  jamais  re- 
garder à  P argent.  Un  Souverain  efl  trop 
riche ,  Porfqzi  occupé  à  faire  voir  du  coura- 
ge ,  de  la  grandeur ,  de  la  force  d^efprit ,  un 
dif cerne •ment  fur  dans  Je  s  moindres  actions , 
il  favorife  le  commerce  &  Pindujlrie  de  /es 
fujets.  Avant  lui ,  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu avoit  remarqué  que  •>■>  s'il  faut  être  loi— 
3î  gneux  d'amaû*èr  de  l'argent  pour  (ub- 
„  venir  aux  neceiïités  de  l'Etat,  &  religieux 
3>  à  le  conîerver ,  lorfque  les  occafions  ne 
5>  (è  préiéntent  pas  à  le  dépenier ,  il  faut 
■>•>  être  également  libéral  à  l'employer ,  Iorf- 
3>  que  le  bien  public  le  requiert,  &  le  faire 
3>  à  tems  &  à  propos  :  autrement  le  retar- 
»  dément  en  telles  occafions  coûte  fou- 
»  vent  cher  à  TEtat ,  &  fait  perdre  du  tems 
35  qu'on  ne  rencontre  jamais  ».   • 

D'ailleurs ,  fi  pour  ioûtenir  la  Marine , 
il  faut  faire  continuellement  des  avances 
&  prévoir  les  chofès  de  longue  main ,  j'o- 
ferai  dire  que  la  Marine  s'en  dédommage 
avec  ufure  &  ne  diffère  point  à  payer* 
N'eft-ce  point  elle  qui  protège  &  vivifie 
le  commerce ,  tant  au  dedans ,  qu'au  de- 
hors du  Royaume  ?  N'elt  -  ce  point  elle 
qui  allure  nos  Négocians  répandus  dans 

/es 
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les  diverles  parties  du  monde  ,  qui  les 
préîerve  au  milieu  des  Etats  du  Grand- 
Seigneur  des  pillages  &  des  infultes  à  quoi 
ils  lèroient  lujets ,  qui  leur  procure  des 
capitulations  &  des  droits  favorables  fur 
les  côtes  de  Barbarie  &  aux  Echelles  du 
Levant ,  qui  les  fait  naviger  en  fureté  par 
tout  ou  pénétre  le  pavillon  François  ?  N'eft» 
ce  point  elle  qui  dans  les  tems  de  guerre 
&  de  trouble ,  écarte  les  ennemis  dont  nos 
côtes  lèroient  ravagées ,  &  laiffè  un  libre 
cours  à  la  navigation  qui  fè  fait  d'une  Pro- 
vince maritime  à  l'autre  ?  N'eil-ce  point 
elle  enfin  qui  remplit  d'une  fi  grande  opu- 
lence les  coffres  de  nos  Rois ,  &  qui  don- 
ne aux  Sujets  un  débouché  favorable  pour 
fe  défaire  de  leur  fuperflii ,  pour  envoyer 
dans  les  autres  régions  le  fruit  de  leurs  re-^ 
coites  ou  de  leur  induftrie?  Mr.  l'Abbé  de 
Saint  Pierre  a  obfervé  dans  un  de  fès  Mé- 
moires Politiques ,  que  la  balance  de  no- 
tre commerce  avec  les  étrangers  va  au 
moins  à  cent  cinquante  millions  par  an  : 
ce  qui  fait  chaque  mois  ,  l'un  portant  l'au- 
tre, 12.  millions  500.  mille  livres.  N'eft-ce 
point  à  la  Marine  de  confèrver  cette  ba- 
lance ,  &  en  la  confèrvant ,  de  fbûtenir 

1  notre 
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notre  crédit ,  toujours  à  la  veille  de  tom- 
ber par  la  jaloufie  de  nos  voifins  ? 

Secondement ,  fi  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu a  bien  rencontré  &  qu'il  n'ait  point 
forfait  dans  (on  Teftament  Politique,  on 
doit  convenir  que  la  principale  richeflTe 
d'un  Etat  eft  la  réputation ,  fi  importante 
à  un  grand  grince  qu'un  ne  faurott  lut  pro- 
poser aucun  avantage  qui  puijje  compenfer 
la  perte  qu'il  en  feroit.  Mais  comment  cet- 
te réputation  (è  peut-elle  acquérir  &  con- 
lèrver ,  cette  réputation ,  dis-je ,  que  Ma- 
chiavel juge  fi  nécefîàire  à  tous  les  Sou- 
verains ,  &  qu'il  nomme  la  prunelle  de  leur 
œil  ?  Comment  un  Prince  peut-il  afïèz 
compter  (lir  (on  nom ,  pour  en  impofèr 
aux  étrangers  fi  délicats  fur  le  point  d'hon- 
neur ,  pour  leur  faire  avouer  (a  lùpério- 
rité  ?  Le  même  Cardinal  de  Richelieu  en 
indique  deux  moyens  également  nobles  & 
fûrs  :  l'un ,  d'entretenir  dans  toutes  les 
Cours  des  Ambaflàdeurs  dont  la  naiiïan- 
ce ,  la  conduite ,  le  train  &  la  dépenfe  ho- 
norent le  Maître  qui  les  employé  ;  l'autre, 
d'embrailer  avec  vivacité  tout  ce  qui  re- 
garde ,  tout  ce  qui  peut  accroître  le  do- 
maine de  la  Marine ,  de  faire  naviger  cha- 
que 
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que  année  un  grand  nombre  de  vaiiîeaux 
&  de  les  «faire  trouver  régulièrement  à  de 
certains  rendez-vous  ,  comme  à  Cadix  , 
à  Gènes ,  devant  Alger ,  à  Coppenhague 
&  au  détroit  du  Suhd.  C'eft-là ,  pour  ainfï 
dire,  que  fondent  toutes  les  nations  de 
l'Europe ,  &  qu'il  etl  à  propos  de  les  frap- 
per par  un  appareil  luperbe  de  navires. 
C'eft-là  qu'un  Prince  de  qui  on  a  bonne 
opinion ,  fait  plus  avec  fon  nom  fèul  que 
ne  fauroient  faire  avec  toutes  leurs  mena- 
ces &  toutes  leurs  intrigues  ,  ceux  qui  ne 
font  pas  fi  eltimés.    ]e  ne  parle  point  des 
elcadres  plus  nombreufes  qu'il  convient 
d'armer  de  tems  en  tems ,  &  de  faire  paf- 
fer  dans  l'Amérique  ,  &  aux  Indes  Orien- 
tales.    Il  me  fuffit  de  repeter  ici  avec  le 
grand  Miniftre  que  j'ai  déjà  cité ,  que  rien 
riefl  plus  indifpenfable  à  un  Etat  que  la 
réputation ,  dont  la  diminution  quelque  lé" 
gère  qu'elle  foi 7,  peut  être  un  acheminement 
&  une  dijpo/ition  funeflc  à  fa  chute. 

En  troifiéme  lieu ,  s'il  y  a  de  l'excès  dans 
la  Marine ,  fi  les  choies  quelquefois  y  font 
pouflees  trop  loin,  ce  n'eft  point  elle  qu'on 
en  doit  acculer ,  mais  le  fiftême  préfent  des 
affaires  du  Royaume,  où  Ton  ne  connoît 

I  2  prefc 
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prefque  plus  ni  frugalité,  ni  (Economie, ni 
défmtéreiîement.    Tout  s'éxécut,e  aujour- 
d'hui à  grands  fraix  :  tout  eft  devenu  faf- 
te  &  décoration.  L'intérêt  particulier  dans 
la  plupart  des  âmes ,  prévaut  à  l'amour  (/') 
du  bien  public ,  aux  égards  que  demande 
la  Patrie.  Heureufè  la  main ,  qui  rétablira 
les  chofes  dans  leur  emboëture  naturelle  ! 
Heureux  le  fiécîe ,  où  l'on  verra  la  No- 
blefle  s'accoutumer  dès  l'âge  le  plus  tendre 
à  une  vertu  mâle  &  généreufè ,  (è  met- 
tre au  deflus  des  petits  intérêts ,  méprilèr 
les  occupations  frivoles  &  la  vie  même  en 
ce  qui  s'oppofè  à  la  grandeur  des  fènti- 
mens.  Je  veux  montrer ,  difcit  le  Maréchal 
de  Montluc ,  à  ceux  que  je  laiffe  après  moi 
qui  fuis  aujourd'hui  le  plus  vieux  Capitai- 
ne de  France  ,  que  je  n  ai  jamais  eu  repos  , 
pour  acquérir  de  F  honneur  enfaifant  fervice 
aux  Rois  mes  Maîtres ,  qui  êtoit  mon  feul 
but ,  fuyant  tous  les  plaifirs  &  voluptés  qui 
détournent  de  la  vertu  &  grandeur  les  jeu- 
nes hommes  5  que  Dieu  a  doués  de  quelques 

parties 

(  i  )  Patr'ne  rem  nnufquifqtte  ,  non  fuam  ,  av.gere  débet. 
Melius  eft  enim  paitper  in  divite ,  qiiàm  dives  in  faujerc 
imperio  verfari.  Val.  Max.  lib.  4. 
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parties  recommandabtes  3  &  qui  font  fur  le 
point  de  leur  avancement. 

A  l'égard  de  la  frugalité ,  elle  eft  plus 
néceflàhe  encore  aux  gens  de  guerre  qu'à 
tous  les  autres.    Et  ne  feroit-il  pas  hon- 
teux ,  lorfque  leur  vie  n'eft  femée  que  de 
rifques  &  de  hazards  ,  qu'ils  fongeaflênt  à 
inventer  de  nouvelles  voluptés ,  qu'ils  fe 
piquaflent  de  rafiner  fur  le  luxe  &  les  plai- 
firs  l  Un  Empereur  fut  autrefois  traité  de 
mol  &  d'efféminé  parce  qu'on  trouva  a- 
près  (à  mort  un  miroir  dans  là  tente.  Quel 
exemple  de  l'auftérité  Romaine  !  Charles- 
Quint  étant  fur  le  point  d'entrer  en  cam- 
pagne, les  Bourgeois  d'Anvers  &  de  Bru- 
ges vinrent  le  trouver ,  pour  lui  préfènter 
des  Tableaux  Flamands  d'un  prix  infini  5 
où  e'toient  peintes  des  Bacchanales ,  des 
Noces ,  des  fêtes  de  Village.    Cet  Empe- 
reur daigna  à  peine  les  écouter ,  &  leur  dit 
avec  un  air  férieux  :  Remportez  vos  dons , 
ils  ne  jne  conviennent  point ,  tout  y  efl plein 
(  k  )  de  mangeries. 

»  l  Je 

(k)  Nos  Rois  ont  fouvent  tâché,  mais  inutilement) 
de  réprimer  pendant  ia  guerre  les  dépenfës  Se  la  ibm- 
ptuofité  des  tables ,  que  Tacite  appelle  inxurbjos  âj>£>«K4- 
tus  conviviorum  &  initamenta  hbidmim. 
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je  ne  dois  pas  oublier  ici  une  queftion, 
que  ies  Anglois  ont  fouvent  agitée.  Ils  de- 
mandent il  la  NobiefTe  eit  plus  propre  au 
fervice  de  la  Marine,  que  les  gens  de  fortu- 
ne qui  n'ont  pour  tout  appanage  que  leur 
mirite  &  leur  expérience  :  &  ils  femblent 
décider  en  faveur  des  derniers,  i/  efl  vrai , 
fuivant  le  Cardinal  de  Richelieu ,  que  les 
hommes  étant  égaux  par  nature ,  doivent 
fouffrir  avec  regret  la  différence  que  la  pro- 
tection &  les  richefes  mettent  entreux.  Il 
ejl  encore  vrai  que  plufteurs  étant  contraints 
de  céder  ,  blâment  avec  raifon  ceux  qui  les 
commandent ,  pour  montrer  que  s^ils  leur 
fora  inférieurs  en  puiffance ,  *//  les  furpaf- 
fent  en  mérite. 

Mais  fans  vouloir  peler  d'une  main  cri- 
tique ce  qui  convient  davantage  à  l'An- 
gleterre ,  je  dirai  feulement  qu'en  France  la 
Marine  a  beaucoup  gagné,  depuis  qu'elle 
n'eft  compofée  que  de  jeunes  gens  d'éli- 
te, que  d'Oificiers  choiiis  dans  les  meil- 
leures familles.  Ce  n'eil  pas  que  j'en  veuille 
exclure  certains  hommes  privilégiés ,  qui 
fe  dédommagent  d'une  naiflance  obfcure, 
par  des  taiens  qui  font  au  defîus  de  la  nai£- 
îànçe  même,  je  les  compare  volontiers  à 

ce 
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ce  Plébéien  qui  cil  fi  fameux  dans  l'His- 
toire Romaine ,  &  dont  je  vais  extraire  le 
diicours,  afin  d'humilier  ceux  à  qui  tout 
manque  ;  hors  la  nai fiance  •>•>.  Je  ne  puis 
»  point,  dilbit-il ,  expofèr  aux  yeux  du  pu- 
3)  blic  ni  les  portraits ,  ni  les  triomphes ,  ni 
5i  les  confulats  de  mes  Ancêtres.  Mais,quand 
5î  on  le  voudra ,  je  ferai  voir  des  piques , 
55  des  étendards ,  des  harnois  de  chevaux , 
?»  plufieurs  autres  récompenlès  militaires  , 
3>  enfin  des  bleiïures.  Ce  font  là  mes  titres: 
3>  c'eft  là  ma  nobleile ,  que  je  n'ai  point  re- 
35  çuc  de  mes  pères ,  mais  que  j'ai  achetée 
33  par  plufieurs  travaux  &  au  prix  de  mon 
33iàng.  Il  n'y  a  point  de  fard  dans  mes 
35  paroles  :  je  ne  lai  point  les  apprêter.  La 
33  vertu  le  montre,  &  brille  d'elle-même. 
33  Que  ceux  qui  s'oublient  lâchement ,  qui 
35  font  des  actions  balles  &  des-honoran- 
33  tes ,  cherchent  à  les  couvrir  par  la  pom- 
35  pe  de  leurs  diicours  !  Pour  moi ,  je  n'ai 
33  point  appris  les  fciences  des  Grecs  :  elles 
33  n'ont  pas  rendu  plus  fàges  ni  plus  ver- 
33  tueux  ,  tant  d'hommes  qui  fè  piquoient 
3>  de  les  lavoir  le  mieux.  Mais  j'ai  appris 
33  ce  que  la  République  doit  confèiller  & 
n  aprouver  davantage  ,  à  attaquer  les  enne- 

I  4  mis. 
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»  mis  ,  à  fècourir  promtement  ceux  qui 
57  étoient  fous  mes  ordres ,  à  ne  rien  crain- 
35  dre  que  l'infamie ,  à  braver  tour  à  tour 
»  les  chaleurs  de  l'été  &  les  rigueurs  de  l'hi- 
n  ver,  à  coucher  far  la  dure,  a  fournir  enfin 
35  tout  ce  que  la  guerre  a  de  plus  âpre  & 
»>  de  plus  laborieux  ».  La  Nobleilè  fans 
doute  doit  (on  éclat  à  de  belles  &  de 
grandes  actions  :  mais  comme  elle  dégénère 
chaque  jour,  doit-on  fe  plaindre  que  nous 
les  faffions  revivre ,  que  même  il  nous  en 
échappe  de  plus  belles  &  de  plus  gran^ 
des  encore.  Elle  brigue  avec  hauteur  les 
charges  &  les  emplois ,  fans  s'embarraflèr 
de  les  mériter.  Quel  égarement  pour  des 
hommes  fi  vains  !  Les  Ancêtres  laiffènt  tout 
ce  qui  dépend  d'eux ,  les  richefTès ,  les 
grands  noms ,  des  titres  briilans  :  mais  ils 
ne  laifîent  point  le  mérite  perfonnel ,  cela 
eft  au  deiTus  de  leur  pouvoir.  Lui  fèul 
ne  fè  communique  point,  lui  fèul  n'effc 
point  héréditaire.  On  dit  que  je  fuis  un 
homme  brut  &  fans  politefle ,  par  ce  que 
j'ai  honte  de  mener  un  comédien  à  ma 
fuite ,  que  je  dédaigne  les  faftueufês  &  mol- 
les voluptés ,  que  je  donne  moins  de  ga- 
ges à  mon  Cuifinier  qu'à  un  fimple  valet 

de 
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de  baflecour.  Quels  crimes  !  &  ce  font  là 
pourtant  tous  les  miens. 

J'ai  cru  devoir  cet  éloge  à  plufieurs  Offi- 
ciers du  plus  grand  mérite ,  qui  ont  illufrré 
la  Marine  par  tant  d'heureufès  campa- 
gnes ,  &  qui  malgré  les  obrtacles  dont  leur 
route  étoit  parfèmée,  malgré  les  concur- 
rens  qui  leur  fermoient  le  chemin  des  hon- 
neurs ,  y  font  cependant  parvenus  avec 
aplaudiflèment.  Tel  étoit  en  dernier  lieu 
M.  du  Gué-Troùin ,  aufïi  diftingué  par 
fà  bravoure  que  par  une  capacité  fiipé- 
rieure ,  qui  s'expofoit  rapidement  &  har- 
diment à  toutes  fortes  de  périls,  même  à 
ceux  qu'il  n'avoit  point  prévus ,  &  dont 
la  hardiefîè  fèmblok  écarter  ces  mêmes 
périls ,  à  force  de  les  hraver  avec  une  for- 
te de  rapidité. 


I  5  QjJA^ 
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QUATRIEME  PARTIE- 

CO  m  m  e  il  pourrait  le  trouver  dans  la 
fuite  de  ce  difcours  quelques  endroits 
moins  nets  &  moins  intelligibles ,  je  vais 
tâcher  de  les  éclaircir ,  afin  de  ne  laifler 
aucun  doute  dans  l'efprit  des  Lecleurs.  11 
y  en  a  peu  qui  (è  ibient  aprivoifes  avec 
cette  matière. 

La  Marine  (è  peut  envifàger  de  deux 
façons ,  ou  comme  celle  du  Roi ,  ou  com- 
me celle  des  particuliers.    L'une  n'a  pro- 
prement en  vue  que  la  guerre,  que  l'é- 
clat de  la  Nation ,  que  la  fureté  du  com- 
merce :   l'autre  ne   s'occupe  que  de  ce 
commerce  feul ,  dont  les  différentes  bran- 
ches aiguilènt  &  réveillent  toute  Ion  in- 
duftrie.     Ces  deux  Marines  ont  chacune 
leurs  fonctions  marquées ,  un  grand  nom- 
bre de  réglemens   &  d'ordonnances  qui 
les  empêchent  de  s'écarter  &  de  fortir  des 
bornes  d'un  jufte  devoir.  La  première  au 
fonds  ne  travaille  que  pour  la  gloire  &  pour 
les  honneurs  ,  qu'elle  amène  à  (à  fuite  :  la 
féconde  ne  fonge  qu'aux  profits ,  aux  gains 

immen- 
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immenfès ,  mais  toujours  en  fiiivant  les  loix 
de  l'exacte  probité  &  en  contribuant  de 
ce  qu'elle  peut ,  à  l'abondance ,  à  la  féli- 
cité publique.  C'eft  ainfï  que  le  commer- 
ce fè  dilHngue  quelquefois  julqu'à  procu- 
rer des  titres  de  Noblefiè.  C'elt  ainfi  que 
s'élèvent  des  hommes  utiles  à  la  Patrie , 
qui  la  font  connoître  au  dehors  &  la  fer- 
tilifènt  au  dedans. 

Tel  fut  un  Corne  de  Médicis ,  qui  ayant 
embrafsé  un  commerce  prelque  univerfel , 
ayant  entretenu  des  correfpondances  &  des 
liaifbns  avec  tous  les  Princes  de  l'Europe 
&  de  l'Afie ,  mérita  lui-même  de  parvenir 
à  la  tète  de  iès  Concitoyens:  &  comme 
les  bonheurs  s'enchaînent  les  uns  aux  au- 
tres ,  (à  poftérité  fè  maintint  non  feulement 
fur  le  thrône ,  mais  elle  s'allia  encore  avec 
les  plus  anciennes  maifons  de  l'Europe  & 
donna  des  fuccefleurs  à  Saint  Pierre.   Tels 
furent  les  Fuggers  ou  Fouckers  d'Allema- 
gne ,  qui  avoient  prêté  des  fbmmes  im- 
menfès à  l'Empereur  Charles  -  Quint ,  & 
qui  pour  le  remercier  de  l'honneur  qu'il 
vouloit  bien  leur  faire  de  loger  chez  eux 
en  pafîant  par  Augsbourg  ,  mirent  dans 
la  cheminée  de  fa  chambre  un  fagot  de 

bois 
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bois  de  Cèdre ,  &  le  prièrent  de  l'allumer 
avec  lès  propres  billets  :    générofité  qui 
toucha  d'autant  plus  Charles-Quint,  que 
lès  finances  étoient  alors  épuifées.  Tel  fut 
encore  parmi  nous  le  célèbre  Jaques  Cœur, 
Confident  &  Argentier  de  Charles  VII,  qui 
ayant  efTuyé  à  la  Cour  tous  les  revers  que 
les  honnêtes  gens  y  efluïent  d'ordinaire, 
iè  retira  du  Royaume  &  fè  réfugia  dans 
l'Ile  de  Chypre ,  où  il  acquit  par  le  com- 
merce de  fi  grands  biens ,  qu'il  ofà  en  ion 
propre  nom  armer  contre  les  Mahométans , 
&  les  combattre  :  ce  qui  lui  réuflît  au  de- 
là des  efpérances  que  pouvoit  concevoir 
un  particulier.  Mais  ce  particulier ,  dit  un 
Auteur  contemporain ,  gagnoit  chacun  an 
tout  feul plus  que  ne  faifoient  enfemble  tous 
les  autres  marchands  du  Royaume,  Depuis 
là  difgrace ,  Jaques  Cœur  prenoit  le  titre 
de  Capitaine  général  de  PEglifè  contre  les 
Infidclles ,  &  le  foûtenoit  avec  une  gran- 
deur d'ame  &  des  dépenfes  véritablement 
royales. 

Chacun  connoit  les  divers  établiflèmens 
que  la  Marine  a  en  France.  Chacun  lait, 
du  moins  en  gros  ,  combien  ils  ont  coû- 
té de  peines ,  de  travaux ,  de  Tommes  d'ar- 
gent, 
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gent ,  combien  on  y  a  raflemblé  d'indus- 
tries finguliéres,  toutes  aflez  curieuiës  & 
aflèz  utiles  pour  être  long-tems  admirées 
de  ceux  mêmes  qui  y  font  accoutumés.  Ces 
établiilèmens  de  plus  offrent  un  grand 
nombre  d'Officiers  de  tout  rang  &  de  tou- 
te qualité,  placés  les  uns  au  defïus  des  au- 
tres ,  de  manière  pourtant  que  la  iubordi- 
nation  ne  nuit  point  au  devoir  :  &  com- 
me il  y  a  dans  la  Marine  trois  objets  prin- 
cipaux qui  rattachent  &  la  dillinguent  tour 
à  tour ,  ces  Officiers  font  aufïî  partagés  en 
trois  claflès ,  différentes  à  la  vérité  par  les 
détails  qu'elles  préfentent ,  mais  qui  pour- 
tant vont  toutes  le  réunir  au  même  but. 

Le  premier  objet  de  la  Marine  en  eft 
comme  le  prélude  &  raiTemble  les  maté- 
riaux qui  lui  font  propres ,  difpofè  &  fa- 
cilite tout  ce  qui  doit  fervir  à  la  naviga- 
tion. Ces  préliminaires  roulent  fur  la  vifi- 
te ,  l'abbattage  &  les  proportions  des  bois, 
fur  la  connoiiïânce ,  l'achat  &  l'entretien 
d'un  nombre  infini  de  toutes  fortes  de 
marchandées ,  iur  la  manière  de  les  em- 
ployer &  d'en  tirer  le  meilleur  parti  3  lur 
la  condruâion ,  le  radoub  &  l'équippe- 
ment  des  vai fléaux.    On  voit  allez  que 

tout 
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tout  cela  demande  un  mélange  judicieux 
de  théorie  &  de  pratique ,  qui  ioit  joint 
à  une  grande  étendue  de  génie ,  &  per- 
fectionné par  une  expérience  continuelle. 
Aufli  n'a-t'on  eu  jufqu'ici  dans  la  Marine 
que  deux  ïntendans  d'une  certaine  confi- 
dération ,  lavoir  ,  Defcloufcaux  &  Vauvré , 
tous  les  deux  choifis  par  M.  de  Seignelai , 
&  tous  les  deux  d'un  efprit  élevé  ,  qui 
penfoient  en  grand,  &  qui  ne  connoifc 
foient  les  difficultés  que  pour  (è  procurer 
la  gloire  de  les  furmonter. 

Le  fécond  objet  cmbrafle  le  maniment , 
les  détails  multipliés ,  la  conduite  des  vaif- 
ièaux  fur  mer ,  ou  la  navigation  propre- 
ment dite  :  ce  qui  iuppofe  deux  parties , 
le  Pilotage  &  la  Manœuvre.  L'une  regarde 
Pillage  de  la  Boufîble,  des  Cartes  Marines, 
des  inftrumens  qui  fervent  à  prendre  hau- 
teur &  à  melurer  le  fillage ,  des  régies  & 
des  conjectures  qui  donnent  une  bonne  es- 
time :  l'autre  regarde  la  manière  de  difpo- 
(èr  les# voiles  &  le  gouvernail  avec  le  corps 
du  vaiiîeau ,  tant  par  rapport  à  la  route 
qu'on  doit  tenir  &  aux  divers  avantages 
que  procurent  le  vent  &  les  courans ,  que 
par  rapport  à  l'exacte  détermination  de  la 

dérive 
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dérive  &  de  la  vîteflè  du  vaiflèau  même* 
Que  d'occafions  de  faire  valoir  tout  fon 
génie  ! 

Le  dernier  objet  enfin  de  la  Marine  ne 
paroit  en  renfermer  que  l'acceflbire,  quoi- 
que peu  à  peu  il  en  (bit  devenu  le  prin- 
cipal. Cet  acceifoire  confifte  dans  un  cer- 
tain arrangement  de  fondions  &  d'emplois 
qu'exige  la  police  de  chaque  port ,  dans 
la  manière  de  rendre  compte  des  dépen- 
ds qui  s'y  font ,  dans  un  art  de  dreller  des 
états ,  des  rôles  en  forme  &  d'autres  piè- 
ces lemblables.  Il  eft  vrai  qu'en  général  ces 
formalités  entretiennent  le  bon  ordre ,  & 
empêchent  les  abus  de  (è  glifler  :  mais  peut- 
être  que  ces  abus  (èroient  moins  préjudi- 
ciables en  beaucoup  d'occafions ,  que  les 
longueurs  &  les  délais  qu'apporte  le  trop 
grand  nombre  de  formalités. 

A  ces  trois  clailes  répondent  trois  for- 
tes d'Officiers  5  dont  chacun  (e  contente 
de  ce  qui  lui  eft  preferit  &  ne  porte  pas 
(es  vues  plus  loin.  C'eft  là  tout  ce  qu'on 
demande  aujourd'hui.  Chaque  Profeffion 
fe  trouve  ifolée  ,  &  fait  un  attachement 
particulier.  L'exemple  des  Romains,  en  qui 
fe  réùniflbient  une  capacité  générale  &  une 

fuffi- 
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iufhTance  pleine  par  tout ,  eft  devenu  prefc 
que  fabuleux  pour  nous. 

Voilà  en  gros  ce  qui  regarde  la  Marine 
du  Roi.  A  l'égard  de  la  Marine  des  particu- 
liers ,  elle  eit  répandue  dans  toutes  les  vil- 
les maritimes  du  Royaume  où  elle  fleurit 
&  fè  distingue  plus  ou  moins ,  i  °.  fuivant 
le  degré  de  fortune ,  d'habileté  ,  d'indue 
trie  de  ceux  qui  la  font  valoir  ,  20.  fui- 
vant la  quantité  des  efpèces  d'or  &  d'ar- 
gent qui  y  circulent ,  3  °.  fuivant  les  dif- 
ficultés &  les  obftacles  qui  hâtent  ou  retar- 
dent cette  circulation.  De  là  vient  que  les 
mêmes  villes  ne  font  pas  toujours  égale- 
ment puifïantes,  également  fréquentées  par 
les  étrangers.  Le  repos  &  l'inaction  y  luc- 
cédent  quelquefois  aux  mouvemens  les 
plus  rapides  :  quelquefois  auffi  le  luxe  qui 
iiiit  de  près  les  richeiTes  dont  on  eft  re- 
devable au  commerce ,  entraine  la  diffipa- 
tion  de  ces  mêmes  richeiïès ,  prefque  auffi- 
tôt  évanouies  qu'amaiTées.  Sur  cela ,  je 
m'interromprai  un  moment  pour  hazarder 
une  de  ces  réflexions  que  tout  le  monde 
fait ,  &  dont  perfonne  ne  profite.  La  plu- 
part de  nos  Négocians  brûlent  de  s'enri- 
chir :  ils  n'épargnent,  ils  ne  ménagent  rien 

pour 
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pour  cela.  Devenus  opulens  par  des  foins , 
par  des  travaux  redoublés ,  Us  ne  longent 
plus  qu'à  fè  procurer  &  des  titres  faitueyx 
&  des  alliances  fuperbes ,  dont  bientôt  ils 
fè  repentent  eux-mâmes.  On  les  méprifè, 
on  les  fuit,  &  les  biens  qu'ils  avoient  eu 
tant  de  peine  à  acquérir ,  le  confument  fol- 
lement. C'ert  pourquoi  rien  ne  lèroit  plus 
utile ,  en  excitant  le  commerce  &  recom- 
penfant  les  habiles  Négocians ,  que  de  leur 
apprendre,  félon  l'avis  du  judicieux  Au- 
teur des  Oeconomies  Royales  &  Politi- 
ques,  à  bannir  entièrement  le  luxe ,  la  fit- 
perfiuité  &  tontes  fortes  d'excès  en  habits  5 
pierreries  5  feflins ,  bdtimens ,  dorures ,  ca- 
roffes  r  chevaux ,  trains  5  équipages  &  ma- 
riages de  fis  &  files ,  d'où  provient  leur 
ruine ,  &  par  contre-coup  ,  un  vuide  fâ- 
cheux dans  l'Etat. 

Le  commerce  de  mer  fè  pratique  de 
trois  manières  différentes.  Le  moins  con^ 
fidérable  eft  celui  qui  fè  fait  de  proche  en 
proche  ou  d'un  port  à  l'autre ,  &  qu'on 
nomme  Cabotage.  Il  fèrt  principalement 
à  entretenir  une  forte  de  correfpondance 
entre  toutes  les  provinces  maritimes  du 
Royaume ,  &  à  tirer  de  l'une  ce  qui  man- 

K  que 
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que  à  l'autre.  Ce  commerce  eft  d'autant 
plus  avantageux  en  France,  qu'il  nourrit 
l'induftrie  &  peut  fè  faire  également  tou- 
te l'année  :  au  lieu  que  dans  les  païs  du 
Nord  ,  en  Angleterre  &:  même  en  Hollan- 
de,  il  le  trouve  interrompu  la  plus  gran- 
de partie  de  l'hiver  à  cauie  des  glaces ,  qui 
afïîégent  les  vaiflèaux  &  les  découlent  par 
leurs  chocs  ,  les  ouvrent  par  leurs  rencon- 
tres inopinées.  La  France  de  plus  n'eft 
point  expofée  à  des  inondations  fubites 
de  la  mer ,  comme  tant  d'autres  païs ,  & 
il  arrive  moins  de  naufrages  fur  lès  côtes , 
quoiqu'elles  ayent  auiîî  leurs  périls  &  leurs 
écueils ,  qu'il  n'en  arrive  par  tout  ailleurs. 

Un  fécond  commerce  maritime  eft  ce- 
lui qui  (è  fait  en  Europe ,  &  qui  confifte 
dans  l'échange  des  fècours  réels  &  effec- 
tifs, que  ks  différens  Royaumes  le  prêtent 
les  uns  aux  autres.  Ces  fecours  font  ou  des 
productions  de  la  terre ,  ou  des  ouvrages 
travaillés  dans  les  Manufactures ,  ou  des 
curiofités  d'un  art  exquis  :  &  il  eft  aile  de 
voir  que  plus  un  Royaume  en  eft  pourvu , 
plus  les  étrangers  y  abordent  &  plus  le 
commerce  v  fleurit.  Les  deux  branches  , 
comme  on  fait ,  font  la  fertilité  d'un  païs  & 
finduftrie  des  habitans.  La 
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La  France  a  dans  les  chanvres  &  les  toi- 
les de  Bretagne ,  dans  les  (els  de  Broùa- 
ge ,  de  Marennes  &  du  Croific ,  dans  les 
vins  rouges  de  Bourdeaux ,  dans  les  vins 
blancs  d'Anjou,  dans  les  eaux-de-vie  de 
Nantes ,  de  Cognac  &  de  l'Ile  de  Ré ,  dans 
les  papiers  d'Auvergne  &  d'Angouléme , 
dans  ies  parchemins  de  Normandie ,  dans 
les  brocards  d'or  &  d'argent  fabriques  à 
Lyon  ,  dans  les  grains  de  toutes  ks  fortes  „ 
blés ,  orges ,  avoines  ,  feigîes ,  des  reilbur- 
ces  afTùrées  de  commerce  qui  ne  peuvent 
lui  manquer.   J'avoue  que  depuis  la  révo- 
cation de  PEdit  de  Nantes  ,  fur  laquelle 
on  doit  tirer  le  rideau  comme  fur  le  plus  fâ- 
cheux événement  du  régne  de  Louis  XIV, 
J'avoue  ,  dis-je  ,  que  plufieurs  de  nos  Ma- 
nufactures fè  font  naturalifëes  dans  les  païs 
étrangers.  Mais  il  en  relie  encore  allez  dans 
le  Royaume ,  quand  elles  feront  bien  con- 
duites, &  pour  l'occuper  &  pour  l'enrichir. 
Tout  ce  qu'on  y   doit  craindre ,  c'eft  le 
relâchement ,  c'eil  la  malefaçpn ,  c'eft ,  je 
l'oie  dire ,  la  fraude  &  la  tromperie.   Car 
il  ne  faut  point  fur  cela  nous  flatter,  tou- 
tes nos  Manufactures ,  malgré  leurs  (âges 

Réglemens ,  &  malgré  les  ordonnances  du 
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Roi ,  font  fùjettes  à  ces  trois  fortes  de  ré- 
volutions. 

Depuis  qu'Edouard  III.   s'attacha  un 
grand  nombre   d'ouvriers  échappés  des 
fureurs  exercées  par  les  Efpagnols  à  Gand , 
à  Louvaîn  &  dans  quelques  autres  villes  du 
Brabant ,  &  qu'il  s'en  ièrvit  pour  établir 
en  Angleterre  des  Manufactures  d'étoffes 
de  laine,  jamais  ces  Manufactures  n'ont  dé- 
généré ,  ni  n'ont  perdu  de  leur  crédit  & 
de  leur  réputation.    Elles  font  encore  fur 
le  même  pied  &  elles  fourniflent  des  draps 
fins  &  de  couleur ,  dont  les  Anglois  font 
un  trafic  immenfe ,  tant  en  Allemagne  par 
le  moyen  du  Magafin  qu'ils  ont  établi  à 
Dordrecht ,    que   dans  le  Levant  par  la 
voye  de  Smyrne.  Autrefois ,  ni  eux  ni  les 
Hollandois  ,  ne  pouvoient  approcher  des 
Etats  du  Grand-Seigneur,  que  fous  la  Ban- 
nière de  France.    Mais  aujourd'hui  ils  y 
négocient  de  leur  chef,  &  même  l'on  peut 
dire  qu'à  meiùre  que  leur  commerce  s'en* 
accru ,  le  notre  y  a  fouffert  beaucoup  de 
pertes,  de  banqueroutes,  d'afibibliilemeiit: 
&  pluiieurs  craignent  qu'il  ne  puiiïè  jamais 
reprendre  fon  ancien  éclat. 

Les  voyages  dont  j'ai  parlé  jufqu'ici, 

ceux 
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ceux  mêmes  dont  le  but  eft  de  pénétrer 
aux  extrémités  de  l'Europe,  ne  méritent 
qu'une  attention  pallâgérc.  Le  véritable 
commerce  de  mer  eit  celui  qui  embrafïe 
les  trois  autres  parties  du  monde;  celui  qui 
demande  tout  l'appareil  &  toute  l'intelli- 
gence de  la  Navigation.  Comme  les  périls 
y  font  plus  grands  &  les  rifques  plus  or- 
dinaires ,  les  profits  y  font  auifi  plus  confi- 
dérables.  Et  c'elt  de-là  que  nous  viennent 
tant  de  fortunes  brillantes ,  acquifès  par 
des  voyes  légitimes  ,  &  qu'il  faut  bien  le 
garder  de  confondre  avec  ces  fortunes  ra- 
pides &  odieufes ,  nées  des  miféres  publi- 
ques &  teintes  du  fàng  d'une  infinité  de 
malheureux. 

Prelque  toutes  les  nations  de  l'Europe 
font  aujourd'hui  quelque  commerce ,  loit 
avec  l'Afie ,  loit  avec  l'Afrique ,  loit  avec 
l'Amérique  :  mais  on  ne  doit  pas  croire 
que  ce  ibit  de  niveau  les  unes  aux  autres. 
Quoique  les  Portugais ,  regardés  avec  ju- 
ftice  comme  les  Reitaurateurs  de  la  Marine 
&  de  la  Navigation ,  ayent  autrefois  po£- 
Cédé  de  grands  domaines  en  Afie,  &  qu'ils 
ayent  eu  à  leur  lblde  des  Rois  Arabes  & 
des  Princes  idolâtres,  honorés  d'obéir  à  ces 
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veaux  Maîtres ,  leur  autorité  cependant  n'y 
eft  plus   qu'une  ombre ,  qu'un  fquelete. 
Ils  ne  fe  foutiennent  que  fur  les  débris  d'u- 
ne vieille  réputation ,  que  le  tems  a  pres- 
que ufée  :  &  Goa  lui-même  n'eit  guéres 
plus  connu  que  par  fa  redoutable  Inquifi- 
tion ,  cet  horrible  (  /  )  Tribunal ,  où  ne 
font  obiervées  aucune  forme  de  juftice  ni 
aucune  apparence  d'équité  naturelle.    Ce 
font  les  Hoilandois  présentement ,  qui  font 
le  plus  beau  commerce  des  Indes  Orien- 
tales &  qui  le  font  avec  un  art  infini ,  en 
mêlant  la  fouplefle  à  la  hauteur ,  l'artifice 
à  la  force.    Un  Ancien  fouhaittoit  que  les 
Armes  fuilent  fubordonnées  au  Barreau: 
à  Batavia ,  &  dans  les  autres  Colonies  Hol- 
landoifes ,  elles  le  font  au  commerce. 

Tout  le  monde  (ait  que  la  plus  grande 
partie  de  l'Amérique  appartient  aux  Efpa- 
gnols  :  J'ignore  à  quel  titre ,  &  û  les  mau- 
vais 


(/)  L'Hiftoire  de  cette  Tnquifition  a  été  écrite  par  un 
Médecin  qui  en  avoit  éprouvé,  non  les  falutaires ,  mais 
les  injuries  rigueur?.  Heureufè  la  France ,  d'avoir  tou- 
jours regardé  avec  horreur  un  Tribunal  qui  décrie  fi 
fort ,  &  rend  fi  odieux  le  nom  Chrétien  !  Plus  heureulè 
encore  ,  fi  les  Prêtres  ne  cherchent  point  à  l'y  établir 
vutlque  jour  feus  un  autre  nom  ! 
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vais  traitemens  ,  11  lé  fàng  de  tant  de  mal- 
heureux qu'ils  ont  égorges,  en  fondent  un. 
Mais  il  eit  certain  que  leur  domination  eft 
trop  vafte  par  elle-même,  trop  ruïneulè  par 
la  conduite  que  tiennent  les  Evéques  & 
les  Gouverneurs  qui  achètent  tous  leurs 
dignités  &  leurs  emplois ,  trop  bieiTée  par 
les  gains  &  les  intérêts  particuliers ,  pour 
iùbiiikr  encore  long-tcms.  Aufïi  fe  dé- 
ment-eile  chaque  jour ,  y  ayant  peu  d'u- 
nion entre  les  parties  principales,  &  fè  Ia.il— 
iè-t'elle  entamer  par  des  ulurpations  lour- 
des &  inlèniibles ,  dont  les  Espagnols  eux- 
mêmes  ne  s'apperçoivent  pas  ,  ou  dont  ils 
afle&ent  du  moins  de  ne  pas  s'apperce- 
voir.  Le  plus  grand  défaut  du  gouverne- 
ment de  tous  ces  vaiîes  Royaumes  qui  ap- 
partiennent au  Monarque  des  Elpagnes , 
c'eil:  que  les  ordres  n'y  viennent  jamais  à 
point  nommé ,  &  quand  ils  y  viennent  , 
on  eil  prefque  dans  l'impoifibilité  de  les 
exécuter  :  deux  choies  qui  font  ordinaire- 
ment échouer  toutes  les  grandes  aflàires. 

Depuis  un  demi-fiéc'e  les  Anglois  ont 
Içu  prendre  le  véritable  tour  d'eiprit ,  qui 
convient  en  .Amérique,  &  (ans  lequel  on 
n'y  peut  rénifir.     Toutes  leurs  allures  y 
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font  ménagées  avec  la  dernière  prudence  : 
ils  s'y  arrangent  peu  à  peu,  ils  embraflent 
toutes  les  ouvertures  de  commerce  ,  ils 
perfectionnent  leurs  anciennes  Colonies  & 
s'en  procurent  de  nouvelles  ,  ils  agiiïënt 
enfin  comme  fi  la  fortune  leur  deilinoit 
quelque  jour  l'empire  de  ces  val  les  climats. 
On  allure  que  Cromwell  s'en  flattoit  dans 
lès  vifions  politiques ,  &  qu'il  diîbit  (bu- 
vent  qu'il  vouloit  ôter  au  Roi  d'Efpagne 
lès  deux  yeux  ,  (avoir ,  l'Amérique  &  l'in- 
quifition.  La  première  pensée  lui  en  fût 
infpirée  par  Thomas  Gaige,  Religieux  Do- 
minicain ,  qui  ayant  poilëdé  piufieurs  bé- 
néfices dans  le  Mexique,  apofiafia  à  (on 
retour  en  Europe.  Prévenu  que  l'ïnquifi- 
tion  faifoit  tous  fès  efforts  pour  l'arrêter, 
Se  pour  i'enlèvelir  pieufement  dans  les  ca- 
chots du  Saint  Office ,  ce  Religieux  pafla 
en  Angleterre  &  fc  fit  connoitre  à  Crom-» 
weî ,  qui  aimoit  ks  hommes  à  projets  élè- 
ves &  peut-être  à  vues  chimériques  :  ce 
qui  eif  le  défaut  ordinaire  des  grands  gé- 
nies ,  à  qui  les  choies  accoutumées  déplai- 
(ent,  &  qui  ne  font  (m)  touchés  que  d'un 

ccr- 


(m)  Cri  arouve  une  parue  du  cara&ére  de  Cromvceii> 

dans 
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certain  merveilleux.  Cromwell  reçût  avi- 
dment  tout  ce  que  Thomas  Gaige  lui  ra- 
conta ,  &  des  richeflès  dont  les  Eipagnols 
étoient  maîtres  dans  le  Mexique ,  &  de  la 
facilite  qu'il  y  auroit  à  les  leur  enlever. 
Frappé  de  cette  grande  entreprifè,  il  y  tour- 
na toutes  fes  vues ,  &  il  fèntit  parfaitement 
que  s'il  en  venoit  à  bout ,  il  pourrait  com- 
pter fur  un  fonds  inépuifàble  &  toujours 
nouveau.    Bientôt  il  fit  armer  une  flotte 
nombreule ,  avec  un  fècret  fi  grand ,  que  ni 
les  Elpagnols ,  ni  même  les  Anglois  ,  ne 
purent  le  pénétrer.  Son  deffein  étoit  d'en- 
vahir l'Ile  de  Cuba  &  celle  de  faint  Do- 
mingue ,  &  de  (è  frayer  par  là  une  entrée 
dans  la  mer  du  Mexique,  &  peu  à  peu 
de  faire  la  conquête  de  ce  puiflànt  Royau- 
me. Mais  cette  flotte  fût  toujours  contra- 
riée par  les  vents  ,  &  des  obftades  ,  des 
cîrconffances  imprévues ,  lui  firent  man- 
quer les  projets  les  mieux  concertés.   Elle 
ne  laifla  pourtant  point  de  jetter  Pallarme 
&  la  terreur  dans  toute  l'Europe ,  &  de  lui 

K  5  faire 
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faire  connoîtrc  quels  riiques  ,  quels  périls 
elle  avoit  courus.  Cromwell  qui  fàvoit  fè 
roidir  contre  les  difgraces  les  plus  facheu- 
fès ,  ne  fut  point  déconcerté  de  voir  reve- 
nir fa  flotte  fans  (uccès ,  à  demi  ruinée  , 
&  honteufè  d'avoir  tenté  une  defcente  inu- 
tile à  Saint  Domingue.  Il  conlèrva  au  con- 
traire toute  fà  vie  un  défir  ardent  de  s'em- 
parer de  l'Amérique,  &  d'en  chaflèr  les 
Efpagnols,  dont  il  paroiflbit  ennemi  im- 
placable ,  moins  par  des  raifbns  d'Etat , 
que  par  goût  &  par  inclination.    C'étoit 
là,  avoue  un  célèbre  Hiftorien  Anglois, 
(on  projet  favori  :  &  quel  projet ,  que  ce- 
lui dont  fè  préoccupoit  un  homme  de  la 
trempe  d'elprit  de  Cromwell  !  Louis  XIV. 
qui  l'avoit  heureuièment  connu  &  démê- 
lé ,  tombe  d'accord  dans  une  de  fès  dépê- 
ches au  Comte  d'Eftrades  ,  quil  et  oh  pro- 
pre à  faiflr  opiniâtrement  les  plus  grandes 
chofes ,  fe  trouvant  une  flotte  de  cent  foi  xante 
vaiffeaux  que  [es  malheurs  paijez  lui  avai- 
ent valu ,  &  ayatit  augmenté  fes  forces  de 
mer  au  delà  de  ce  qit  avaient  pu  faire  les 
Rois  d' 'Angleterre. 

Depuis  Cromwell,  qu'on  ne  .peut  s'em- 
pêcher d'admirer ,  même  en  le  blâmant  , 

la 
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la  Nation  qu'il  avoit  excitée  à  cultiver  la 
Marine  ,  ne  s'efl:  point  démentie.  Les  An- 
glois   ont  eux  fèuls  aujourd'hui  plus  de 
navires   dans   l'Amérique,  &  de  navires 
qu'ils  y  ont  fait  construire ,  que  tous  les 
autres  peuples  enfèmble.    Ils  y  trafiquent 
de  toutes  fortes  de  denrées ,  tant  du  païs 
que  d'Europe ,  même  de  celles  de  France 
qu'ils  donnent  à  meilleur  marché  &  mieux 
conditionnées  que  les  François  eux-mê- 
mes.  Us  vendent  encore  jufqu'à  des  mai- 
fons  de  charpente  dont  tous  les  membres , 
pour  ainfi  dire  ,  font  marqués  &  numéro- 
tés ,  &  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  mettre 
en  place.   Le  Chevalier  Temple ,  un  des 
plus  grands  politiques  qu'ait  eu   l'Angle- 
terre ,  &  premier  Plénipotentiaire  au  Con- 
grès de  Nimégue ,  remarque  dans  fès  CW- 
fidérat  ions  fur  Pétat  des  Provinces  unies  des 
F *  aïs-bas ,  que  de  (on  tems  il  fortoit  plus 
de  vaifleaux  des  ports  de  Hollande  que 
de  tous  les  autres  de  l'Europe.  Les  cho- 
ies ont  bien  changé  depuis.  C'eft  aux  An- 
glois   qu'apartient  préfèntement  la  fupé- 
riorité  fur  mer,  que  l'empire  en  eil  (n)* 
attribué.  Pour 


(  m  )  Pour  Ce  convaincre  de  ce  que  je  dis  ;  ii  Tuffir  de 
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Pour  ce  qui  regarde  les  François ,  ils 
ont  de  tout  tems  entretenu  quelque  com- 
merce hors  de  l'Europe  ,  &  avec  les  trois 
autres  parties  du  monde.   L'efprit  de  dé- 
couverte ne  leur  a  pas  même   manqué. 
Avant  que  Chriftophle  Colomb  eut  mis 
pied  à  terre  dans  l'Ile  de  Guanahami ,  une 
des  Lucayes  &  premier  terme  de  les  con- 
quêtes en  Amérique,  Jean  de  Bethencourt, 
Chambellan  de  Charles  VI.  &  Coufin  de 
l'Amiral  de  France ,  avoit  déjà  réduit  fous 
(on  pouvoir  les  Canaries  &  s'y  étoit  fait 
donner  le  titre  de  Roi  ,  avec  la  perrnif- 
fion  du  Saint  Siège.    Les  Papes  remplis 
d'un   orgueil   infupportable  ,  difpolbient 
alors  des  couronnes ,  comme  d'un  bien 
qui  leur  appartenoit  :  &  le  don  qu'ils  fi- 
rent de  toute  l'Amérique  aux  Efpagnols, 
parut  à  ces  derniers  un  titre  aflez  authen- 
tique ,  pour  s'en  emparer. 

A 


jetter  les  yeux  iùr  le  fiftême  préfent  des  affaires  de  l'Eu- 
rope. Quelle  autorité  ,  quelle  puiflànce  les  AngJois  fou- 
tenus  de  leur  Marine  ,  n'y  ont-ils  pas  acquife  ?  Naviga- 
tionis  perttùe ,  dit  un  de  leurs  Auteurs  >  debetur  iilud  quod 
ftbi  vindicat  Britannia  ,  Oceani  imper  htm ,  nec  ulla  gens  a  lit- 
tonbtis  nrftr'u  tam  remota  efl  ,  quam  non  ab  injuria  ncjîris 
hominikus  inferendâ  }  deterrraï  armât  a  Britannica  Clujfîs. 
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A  l'exemple  de  Bethencourt ,  les  plus 
riches  marchands  de  Normandie  fe  jetté- 
rent  fur  les  cotes  d'Afrique  &  y  établirent 
des  comptoirs ,  des  magafms ,  qui  fnbfif- 
tent  encore  aujourd'hui  tels  à  peu  près 
qu'ils  étoient  de  leur  tems.  D'un  autre 
coté,  les  rapides  lùccès  des  Efpagnols  dans 
l'Amérique  faifoient  trop  de  bruit ,  pour 
ne  point  exciter  la  jaloufie  des  François. 
Plusieurs  Gentils-hommes  fans  emploi,  (ans 
occupation  dans  les  Provinces  maritimes, 
armèrent  contr'eux  &  allèrent  pilier  leurs 
vaifTeaux ,  qui  trop  riches  &  trop  chargés 
fè  défendoient  mal ,  &  qui  abandonnaient 
une  partie  de  leurs  effets ,  pour  (àuver  le 
refte.  Jean  de  Laët  convient  même  dans 
(a  Defcriptîon  du  nouveau  monde ,  qu'il  n'y 
avoit  guéres  alors  de  Pilote  Efpagnol  qui 
n'eût  été  priibnnier  en  France.  Les  autres 
plus  audacieux  tentèrent  de  nouvelles  dé- 
couvertes ,  principalement  dans  l'Améri- 
que leptentrionaie.  Mais  les  Colonies  qu'ils 
y  fondèrent ,  làns  avoir  pris  auparavant  les 
précautions  qui  convenoient,  eurent  beau- 
coup à  fouffrir,  &  de  la  part  des  Sauva- 
ges dont  toute  la  bravoure  confifte  à  fai- 
re des  trahifons  utiles ,  &  de  la  part  de  la 

Fran-* 
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France  même  qui  ne  leur  envoyoit  point 
de  iécours.  Quelques-unes  de  ces  Colo- 
nies (è  font  conlèrvées  entre  nos  mains  : 
les  autres  ont  patte  dans  celles  des  Anglois , 
trop  habiles  &  trop  puiilàns  pour  fouffrir 
que  jamais  on  les  leur  enlève. 

J'ai  dit  que  les  François  ont  de  tems  im- 
mémorial   entretenu    quelque  commerce 
hors   de  l'Europe ,  &  avec  les  trois  au- 
tres parties  du  monde.  Mais  ce  commer- 
ce n'a  point  toujours  été  de  la  même  for- 
ce,  &  il  a  lbuMert  bien  des  vuides  &  des 
interruptions,  fur  tout  lors  qu'il  étoit  li- 
vré à   des    compagnies  particulières  qui 
n'entendoient  point  leurs  véritables  inté- 
rêts ,  prodigues  où  il  falloit  fè  conduire 
avec  ménagement ,  &  avares  où  il  falloit 
(è  répandre  avec  quelque  profufion.  Tou- 
tes ces  compagnies ,  à  mon  (ens  ,  avoient 
trois  défauts  eilenticls.     Le  premier  étoit 
de  vouloir  recueillir  prefque  au  même  tems 
qu'elles  lemoient,  (ans  attendre  la  fàifon 
(  o  )  favorable  ,  iàns  fonger  que  les  meil- 
leurs 

(  o  )  L'Hiftoire  du  Commerce  des  François  dans  les 
différentes  régions  de  l'Afrique ,  de  l'Afie  &  de  l'Améri- 
que eft  proprement  l'hiftoire  de  leurs  légèretés  &  de  leurs 

impruc 
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leurs  fruits  font  ceux  qui  tardent  le  plus 
à  mûrir.  Quelle  imprudence  !  Les  fonds 
deftinés  à  un  commerce  étranger ,  doivent 
quelque  tems  demeurer  comme  en  réièr- 
ve  :  &  il  ert.  à  propos  de  joindre  les  inté- 
rêts au  capital ,  afin  de  jetter  des  fonde- 
mens  fblides  &  de  remédier  aux  premiers 
befoins ,  qui  (ont  toujours  les  plus  fâcheux 
&  les  plus  incommodes.  Mais  les  François 
fe  hâtent  de  jouir ,  &  ils  ne  lavent  point 
faire  céder  à  un  intérêt  éloigné ,  mais  plus 
confidérable,  un  intérêt  prélent5  mais  beau- 
coup plus  petit.  De-là  vient  qu'ils  fe  re- 
buttent facilement ,  &  que  par  une  forte 
de  lâcheté ,  ils  abandonnent  dans  l'exécu- 
tion les  entreprifès  les  mieux  conçues  dans 
le  cabinet ,  ils  s'ennuyent  lorlqu'il  faut  re^ 
nouveller  de  courage  &  agir  de  tête. 
De  ce  premier  défaut  s'enîùivoit  un  fé- 
cond , 


imprudences.  C'efr.  ce  que  recôhrioit  Mr.  Colbert  dans  um 
Mémoire  écrit  de  fa  main,  que  j'ai  eu  heureufement. 
Outre  l'inquiétude  &  la  vanité  naturelles  à  noire  Ration ,  il 
lui  reproche  encore  l'infidélité  <&  une  volonté  fixe  de  mal 
faire ,  pour  s'attirer  des  profits  ik.  des  gains  illicites.  Il 
ajoute  le  peu  d'obéijj'ance ,  le  feu  de  refpi 61  &  de  Subordi- 
nation des  inférieurs  à  l'égard  des  perjonnes  tnijês  en  %!#- 
ce  }  en  un  motp  le  manque  d'union  ena'e  tous. 
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cond ,  c'eft  que  pour  gagner  plus  excefifi- 
vement,  on  faiïbit  venir  {ans  réflexion  plus 
de  marchandées  des  païs  étrangers  qu'il  ne 
s'en  pouvoit  confbmmer  dans  le  Royau- 
me :  ce  qui  étoit  le  vrai  moyen  de  les  avi- 
lir. Le  public  qui  ne  lait  guéres  placer  ni 
(on  eiume  ni  ion  mépris,  veut  être  ma- 
nié avec  adreilè;  il  ne  faut  ni  le  railafier, 
ni  le  tenir  dans  la  diiètte. 

Le  dernier  &  le  plus  grand  défaut ,  c'eft 
que  les  vues  particulières  dans  ces  Com- 
pagnies ,  l'emportoient  fur  l'avantage  com- 
mun &  général.  Ceux  qu'on  mettoit  à  leur 
tète ,  moins  par  habileté  que  par  brigue  & 
par  faveur ,  conneient  non  ièulement  les 
premiers  emplois  des  Colonies ,  mais  en- 
core la  conduite  des  vaiileaux  à  leurs  pa- 
reils &  à  leurs  amis ,  (buvent  même  ,  &  c'eit 
là  le  comble  de  la  corruption  ,  à  des  gens 
dont  ils  tiroient  des  penfions  fècrettes.Ainfi 
tout  allort  à  r envers ,  pour  me  fervir  d'u- 
ne expreiïion  du  Maréchal  de  Montluc, 
&  la  compagnie  mal  gouvernée  s'appau- 
vriiTbft  des  négligences  réitérées,  ou  des 
profits  obicurs  &  détournés  de  fès  prin- 
cipaux membres.  Les  autres  intéreflés  n'o- 
foient  les  pourfaivre ,  encore  moins  leur 

deman- 
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demander  aucun  compte.  Car  la  foibleffe 
dt  notre  Jiêcle  efl  telle ,  dit  le  Cardinal  de 
Richelieu,  que  les  premiers  de  PEtat  ne  font 
que  d'illuflrés  brigands ,  ér  qu'au  lieu  d^e^ 
tre  guidé  par  la  juflice  ,  on  efl  d^ordinai* 
re  emporté  par  la  faveur. 

Mais  pourquoi  le  rappeller  un  fbuve- 
nir  fi  délagréable  ,  &  fi  humiliant  ?  Ne 
doit-on  pas  plutôt  fê  féliciter  de  ce  que 
les  choies  ont  pris  en  France  un  meilleur 
train ,  &  fè  trouvent  (iir  un  meilleur  pied  ? 
Et  je  ne  doute  pas  que  la  trifte  expérience 
que  nous  avons  faite  du  pafie  ,  ne  nous 
rende  plus  attentifs  &  plus  précautionnés 
fur  l'avenir.  Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  Compagnie  des  Indes  a  abforbé  toutes 
les  autres  Compagnies,  qui  étoient  tombées 
dans  la  langueur  &  dans  une  efpéce  d'ancan. 
tifiement,  à  la  mort  de  Louis  XIV.  Elles  n'a- 
voient  plus  ni  refiburces  ,  ni  vaifieaux ,  ni 
confidération  dans  les  païs  étrangers  :  &  ce 
génie  a£tif  &  tout  de  feu ,  dont  dépend  le 
lùccès  des  grandes  affaires ,  leur  manquoit 
entièrement.  J'avoue  que  la  nouvelle  Com- 
pagnie n'a  aucun  de  ces  défauts ,  &  qu'elle 
eft  appuyée  fur  des  fondemens  qui  paroifc 
(ènt  folides.  Mais  qu'il  eft  à  craindre  qu'en 
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cmbrafiànt,  comme  elle  fait,  un  commerce 
trop  étendu,  qu'en  dégradant  les  ClaiTes  du 
Royaume  déjà  fort  affoiblies ,  qu'en  em- 
ployant fans  choix  des  hommes  de  toute  es- 
pèce, elle  ne  vienne  enfin  à  fùbir  le  même 
fort  qu'ont  eu  les  anciennes  Compagnies  ? 

Tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  prélent  &  fur 
la  Marine  &  fur  le  Commerce,a  dû  nous  en 
faire  connoître  les  avantages  &  l'utilité.  Mais 
comme  les  raifonnemens  les  plus  forts  ont 
befoin  d'être  étayés  par  des  exemples,je  vais 
effleurer  ceux  qui  en  cette  matière  m'ont 
frappé  davantage.  On  verra  à  quel  degré  de 
puiilànce  &  d'autorité  (ont  parvenues  cer- 
taines villes,  par  le  moyen  du  commerce  de 
mer.  On  verra  que  dans  les  lieux  où  il  s'e- 
xerce noblement ,  tout  abonde ,  richeiles , 
commodités,  agrémens,  plaifirs  même.  Les 
meilleurs  vins  de  Bourdeaux  ,  de  Champa- 
gne &  de  Bourgogne  qu'on  boive  aujour- 
d'hui ,  font  ceux  qui  le  trouvent  à  Amfter- 
dam,  à  Londres ,  à  Hambourg.  Comme  on 
ne  peut  les  y  porter  qu'à  grands  fraix ,  & 
que  les  droits  d'entrée  font  par  tout  exorbi- 
tans  fur  les  vins  de  France ,  on  ne  fè  charge 
guéres  de  ce  qu'il  y  a  de  médiocre,  de  ce 
qui  eft  fujet  à  fè  gâter  :  &  on  prend  tou- 
jours 
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jours  par  un  jufte  ménagement  les  plus  re- 
nommés ,  &  les  plus  exquis.  S'il  eft  vrai , 
comme  Ta  remarqué  Ciceron ,  que  nulU 
funt  privât  a  natnrd^  il  faut  avouer  que  par 
le  commerce  tout  devient  propre  aux  hom- 
mes ,  tout  leur  appartient.  L'induftrie ,  les 
arts,  une  fuite  de  recherches  curieufès,  (iip- 
pléent  à  ce  que  la  nature  ièmble  refufèr. 

I.  Les  Anciens  ont  parlé  d'Alexandrie , 
comme  de  la  ville  du  monde  que  le  com- 
merce avoit  le  plus  accréditée.  3>  Rien  n'ap- 
„  proche,  dit  Strabon,  de  (à  fplendeur,  ni  de 
„  (à  magnificencerricn  n'égale  ni  la  commo- 
»  dite  de  fon  port ,  ni  la  beauté  de  lès  mai- 
j>  fons,  ni  le  nombre  de  (es  habitans.  Tou- 
,,  tes  les  richeflès  de  l'A  fie  &  de  l'Afrique  y 
55  (ont  conduites  par  la  mer  rouge ,  &  par  le 
n  Nil.  Elles  s'y  accumulent ,  pour  ainfi  dire, 
5î  &  (è  fuccédent  les  unes  aux  autres.  Toute 
55  l'Europe  qui  a  befoin  de  ces  richeiîès,  les 
à,  y  vient  chercher  &  les  achète  à  des  prix 
,>  exorbitans  ».  Les  Ptolomées  içurent  bien 
profiter  de  la  fituation  d'Alexandrie  :  &  le 
fécond  de  ces  Princes ,  celui  qui  porta  le 
nom  de  Philadelphie ,  fit  monter  (es  revenus 
à  près  de  neuf  millions  en  or.  Les  Romains 
tirèrent  encore  de  ce  commerce  un  meilleur 
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parti,  lorfqu'après  la  défaite  d'Antoine  &  de 
Cleopatre,ils  iè  furent  rendus  maîtres  de  l'E- 
gypte. L'abondance  &  la  fertilité  de  ce  vaf- 
te  païs ,  fur  tout  en  blés,  le  leur  firent  regar- 
der comme  le  Magafm  de  l'Italie  &  la  clef  de 
Rome  :  &  l'on  montre  encore  aujourd'hui 
des  Médailles  où  la  ville  d'Alexandrie  eft  re- 
préfèntée  fous  la  figure  d'une  femme  voilée, 
tenant  en  main  une  poignée  d'épis  mûrs. 

Il  eft  inconcevable  combien  de  navires 
étoient  employés  à  ce  commerce  de  blés  : 
on  en  voyoit  continuellement  naviger,  les 
uns  qui  alloient  d'Egypte  au  port  d'Oftie , 
les  autres  qui  en  revenoient  chargés.  C'é- 
toient  des  flottes  de  quatre-vingt  &  cent 
vaiflèaux ,  qui  marchoient  de  conlèrve,  afin 
de  fe  défendre  &  de  fè  fécourir  mutuelle- 
ment les  uns  les  autres.  Pline  parlant  des  dé- 
pends qu'on  étoit  obligé  de  faire  pour  leur 
armement  &  leur  navigation ,  ajoute  que 
quoique  ces  dépenfès  montatîènt  fort  haut 
on  y  gagnoit  encore  par  voyage  cent  pour 
cent ,  on  y  faifoit  de  promtes  fortunes. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  d'après  Pli- 
ne &  Strabon,fait  juger  quel  monde  fondoit 
à  Alexandrie ,  quelle  foule  d'étrangers  s'y 
rendoit  de  toutes  parts.   Appuyés  du  fè- 
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cours  des  Loix,  on  nie  les  gênoit  point  par 
des  exactions  odieufes  &  qu'inventent  des 
gens  nés  pour  le  malheur  d'autrui  :  on  les 
laiiîbit  en  liberté  de  vendre  &  d'acheter, 
en  payant  le  tribut  ordinaire  :  Les  Rois  d'E- 
gypte n'accordoient  point  ce  que  les  An- 
gïois  appellent  des  nuifancex  ,  ce  font  des 
grâces  refèrvées  à  quelques  particuliers  & 
qui  tournent  au  dommage  du  public.  Tous 
les  Etrangers  demeuroient  à   Alexandrie 
dans  un  quartier  féparé  :  Ils  avoient  leurs 
privilèges,  leurs  immunités,  le  libre  exercice 
de  leurs  religions  :  bien  entendu  que  ces  re- 
ligions n'avoient  rien  d'incommode,  ni  qui 
troublât  Tordre  public.    Par  ces  facilités, 
Alexandrie  avoit  cefle  d'être  une  ville  parti- 
culière: elle  étoit  devenue  la  ville  commune 
de  tous  les  peuples ,  la  patrie  des  hommes. 

1 1.  Dans  le  moyen  âge  de  l'Empire  d'Aï- 
lemagne,  c'eft-à-dire,  vers  le  milieu  du  trei- 
zième fiécle,  le  forma  une  confédération  de 
plufieurs  villes  maritimes  ou  prelque  mari- 
times ,  fous  le  nom  de  Hanfe  Teutonique. 
Cette  confédération  regardoit  uniquement 
le  commerce,  qu'on  vouloit  étendre  &  faire 
fleurir,  en  y  intéreilant  un  plus  grand  nom- 
bre de  perfonnes ,  &  tâchant  de  profiter  de 
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leurs  différentes  vues  &  de  leurs  lumières. 
Quoique  les  villes  d'Allemagne  tinflènt  le 
premier  rang  dans  la  Hanfe  Teuton* que ,  eU 
les  ne  laifférent  pas  de  s'aflbcier  plufieurs 
autres  villes ,  tant  de  France ,  que  d'Angle- 
terre &  des  Païs-bas  :  le  tout  fans  nuire  à 
l'autorité  &  fans  préjudicier  aux  droits  des 
Souverains ,  dont  elles  dépendoient.  Cette 
confédération  avoit  fes  loix,  les  ordonnan- 
ces ,  fes  jugemens ,  qu'on  obièrvoit  avec  le 
même  refpeét  que  le  code  maritime  des 
Rhodiens  ,  qui  pafîbient  dans  l'antiquité 
pour  les  plus  habiles  navigateurs ,  étoit  ob- 
fervé  des  Grecs  &  des  Romains. 

La  Hanfe  Te utonique  parvint  en  peu  de 
tems  à  un  fi  haut  degré  de  puillànce  &  d'au- 
torité, par  les  richeiles  immenfes  qu'elle  ac- 
cumula, que  tous  les  Princes  lui  rendirent 
un  hommage  flncére  d'eftime  &  d'admira- 
tion. Ceux  du  Nord  principalement ,  eu- 
rent fbuvent  beibin  de  fbn  crédit,  &  lui  em- 
pruntèrent des  fbmmes  confidérables.  Les 
Grands  Maitres  de  l'ordre  Teutonique^  alors 
Souverains  de  la  Livonie ,  s'étoient  déclarés 
les  confèrvateurs  des  droits  &  des  privilèges 
de  la  Hanfe.  Tout  lui  réufîîflbit ,  au  delà 
même  de  fes  défirs  :  &  l'Allemagne  charmée 
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de  (es  progrès ,  les  voyoit  du  même  œil 
qu'un  curieux  voit  certaines  plantes  rares 
qu'il  à  lui-même  fcmées  &  cultivées.    Les 
Rois  de  France  accordèrent  aufïi  plufieurs 
privilèges  à  la  confédération  Teuioniquei 
ils  exemtérent  (es  vaifïeaux  en  cas  de  nau- 
frage ,  de  payer  aucun  droit  d'avaries  aux 
Amiraux ,  &  ils  défendirent  de  troubler  leur 
navigation  ,  lors  même  qu'ils  {croient  en 
guerre  avec  l'Empereur  &  les  Princes  du 
Nord.  Enfin ,  durant  tout  le  cours  de  ces 
guerres  malheureuies  connues  (bus  le  nom 
de  Croifàdes ,  la  Hanfe  fut  finguliérement 
confultée,  &  elle  donna  toujours,  tant  en  ar- 
gent ,  qu'en  navires ,  de  puiiîàns  (ècours 
aux  Chrétiens  opprimés  par  les  Infidelles. 
Il  eft  étonnant  que  des  villes  très  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  &  (bûmifès  à  dçs 
Rois  différens ,  quelquefois  en  guerre  ou- 
verte, toujours  jaloux  de  leurs  droits,  il  eft , 
dis-je,  très  étonnant  que  ces  villes  ayent  pu 
fè  conféderer  &  vivre  enfemble  dans  une 
étroite  liaiibn.  Elles  (iipportoient  également 
leurs  communes  pertes ,  &  les  gains  étoient 
également  repartis.  Mais  enfin  la  Hanfe  Teu- 
tonique  tomba  peu  à  peu ,  &  de  (es  ruines 
s'élevèrent  toutes  les  autres  Compagnies  de 
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commerce,  qui  font  aujourd'hui  répandues 
dans  l'Europe.  Il  eft  vrai  que  quelques  vil- 
les d'Allemagne  prennent  encore  le  titre  de 
Hanféatiques^  mais  elles  ont  des  intérêts  fe- 
parés ,  &  le  même  efprit  ne  régne  point  en- 
tr'elles.  11  paroît  cependant  que  malgré  leur 
jaloufie,  elles  relTortiiTent  toutes  à  Lubeck , 
&  qu'elles  regardent  cette  ville  comme  la 
première  des  Hanfèatiques. 

III.  Avant  que  les  Portugais  euilènt 
doublé  le  Cap  de  Bonne  Efpérance ,  tout 
le  commerce  de  l'Europe  avec  la  Turquie , 
la  Perle ,  la  Tartarie  ,  la  Chine  &  les  Indes 
Orientales,  fè  fàifbit  par  Venifè  qui  étoit 
l'entrepos  général.  Tout  le  monde  dans  cet- 
te grande  ville  le  prêtoit  à  un  commerce  il 
lucratives  Nobles  (ans  s'avilir,les  Bourgeois 
pour  fè  donner  plus  de  relief  &  de  confédé- 
ration :  ce  qui  rendit  Venifè  fi  puiiTànte  & 
en  même  tems  fi  fiere ,  Il  prévenue  en  là  fa- 
vcur,qu'clle  dédaignait  tous  les  Souverains. 
G;i  fa  menaça  long-tems,  on  convint  enfin 
de  l'attaquer  de  toutes  parts.Mais  elle  fè  dé- 
fendit fèule#&  de  fes  propres  forces ,  contre 
l'Empire,  le  Pape,  les  Rois  de  France  &  d'Ar*- 
ragon ,  prdquè  tous  les  Princes  d'Italie  anii- 
mes  à  la  perte.  Jamais  on  n'avoit  vu  tant  de 
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troupes  réunies  d'un  côté,  &  tant  de  coura- 
ge ,  tant  de  fermeté  de  l'autre.  Depuis  que 
Ja  navigation  des  Indes  à  été  ouverte  & 
qu'on  s'eft  enhardi  à  traverfèr  les  mers ,  Ve- 
nife  a  perdu  les  plus  grandes  elpérances , 
dont  elle  pouvoit  fè  flatter.  Mais  fà  bonne 
conduite ,  Ton  adreïle ,  fà  politique  ingé- 
nieufè  à  tout  ménager  &  à  tout  prévoir,  lui 
font  demeurées  :  &  elle  (urmonte  fans  peine 
ks  plus  grands  obftacles ,  elle  fè  fbûtient 
avec  moins  de  richeflfes ,  mais  avec  autant 
de  dignité. 

1 V.  La  ville  d'Amfterdam  paroît  aujour- 
d'hui remplacer  Alexandrie  &  Venifè,  par 
l'étendue  de  fbn  commerce.  Quoiqu'elle  ne 
produite  rien  de  fbn  propre  fonds,  &  que , 
comme  dit  Grotius ,  les  quatre  élemens  n'y 
fbient  qu'ébauchés,  cependant  ellefupplée 
par  fbn  induftrie  à  tout  ce  qui  lui  manque , 
elle  ne  laide  rien  à  défirer.   Il  n'y  a  point  au 
monde  une  ville  plus  riche  ni  plus  abondant 
te:  il  n'y  a  point  de  productions  de  la  natu- 
re ,  ni  d'ouvrages  de  l'art ,  ni  de  marchan- 
difès  de  quelque  païs  que  ce  fbit,ni  de  dro-* 
gués  propres  à  la  médecine  &  à  la  teinture, 
ni  de  fingularités  de  Phyfique  &  de  Chy- 
mie,  ni  de  ces  bagatelles  que  les  curjeux  ai-,. 
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ment  tant,  dont  (es  magafins  ne  foient  rem- 
plis. Et  loin  que  chacun  ait  le  droit  de  met- 
tre le  taux  à  ce  qui  lui  appartient ,  aux  mar- 
chandées qu'il  a  fait  venir ,  il  eft  obligé  de 
fuivre  un  tarif  général  qui  apprécie  les  cho- 
ies à  peu  près  fur  le  pied  où  elles  doivent 
être.  La  véritable  équation  du  commerce , 
pour  parler  le  langage  des  Géomètres ,  eft 
l'abondance  ou  la  rareté  de  ce  qu'on  pré- 
fente au  public,de  ce  qu'on  expoleen  ven- 
te, multipliées  par  le  belbin  que  l'on  en  a , 
ou  par  la  demande  que  l'on  en  fait.  A  tout 
prendre ,  plus  il  y  a  de  demandeurs  d'une 
denrée  ou  d'une  marchandifè,  quelle  qu'el- 
le foit ,  plus  cette  denrée  &  cette  marchan- 
diiè  prennent  faveur ,  plus  le  prix  en  aug- 
mente. Mais  on  doit  auffi  veiller  continuel- 
lement à  ne  point  trop  augmenter  la  quan- 
tité de  la  denrée  ou  de  la  marchandile,  par- 
ce que  la  demande  en  feroit  afToiblie ,  & 
qu'elles  tomberoient  en  quelque  manière 
dans  l'avilifTement.  Le  but  d'un  commerce 
bien  réglé  &  bien  conduit  eft  de  faire  enfbr- 
te  que  le  nombre  des  demandeurs  fiirpafle 
toujours  la  quantité  demandée ,  afin  que  le 
crédit  fè  foutienne  &  que  le  public  ne  foit 
point  raflàfié. 

J'ajou- 
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J'ajouterai  ici  qu'une  des  merveilles  d'Am- 
fterdam,  c'eft  que  dans  le  fein  même  de  l'o- 
pulence, le  luxe  erî  ignoré  :  j'entens  ce  luxe 
qui  va  à  braver  (es  concitoyens ,  &  à  les* 
éblouir  par  une  vaine  orientation  de  richeC- 
fès  mal  employées.   La  magnificence  y  eft 
relèrvée  pour  les  bâtimens  publics  :  le  parti- 
culier fè  contente  de  l'agréable  &  du  com- 
mode.   Les  Magiftrats  n'y  traînent  point 
après  eux  une  luite  pleine  de  fafte ,  leur 
probité  les  diftingue  afïez. 

Le  père  n'y  a  point  le  fol  orgueil  de  pla- 
cer fès  fils  dans  un  rang,  où  à  peine  daigne- 
roient-ils  l'avouer  pour  leur  père.  Perfonne 
en  un  mot  ne  rougit  d'être  de  la  même  con- 
dition &  du  même  métier,  que  Tes  ancêtres. 
Ainfi  les  liaifons,  les  correipondances,  les  fe- 
crets ,  les  fortunes  folides  fe  perpétuent ,  & 
le  commerce  qui  a  élevé  les  familles ,  les 
maintient ,  fi  même  il  ne  les  élève  point  en- 
core davantage. 

V.  Mais  ce  qui  doit  être  regardé  comme 
un  chef  d'oeuvre ,  comme  une  merveille  en 
cette  matière,  c'eft  la  ville  d'Ormus  bâtie  à 
l'entrée  du  fèin  Perfique.  L'eau  douce  fi  né- 
ceflaire  à  tous  les  befoins  de  la  vie ,  y  man- 
que abfoîument  :  on  ne  voit  dans  les  envi- 
rons , 
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rons,  ni  fontaine  ni  ruifîêau,  qui  fertilité  le 
païs  :  il  n')  croît  point  d'arbres  qui  puiflent 
donner  de  l'ombre ,  ni  garantir  de  l'ardeur 
du  Soleil  :  le  terrain  ne  paroît  qu'un  mon- 
ceau de  lel  &  de  fbufre ,  dont  l'air  eft  im- 
prégné &  qui  le  rendent  extrêmement  acre 
&  nuifible  à  la  fànté  :  en  un  mot ,  tout  y  eft 
brûlé  par  une  chaleur  continuelle ,  &  d'au- 
tant plus  importune  que  rien  ne  s'offre  pour 
en  défendre.  Cependant  cette  ville  eft  une 
des  plus  opulentes  &des  plus  déiieieufes  de 
tout  le  monde  :  c'eft  en  quelque  manière  le 
centre  de  la  volupté,  à  laquelle  le  goût  Afia- 
tique  &  un  climat  chaud  ne  mettent  que 
trop  d'affaifbnnemens.   On  juge  bien  que 
cela  ne  peut  venir  que  de  (à  fituation ,  qui 
la  rend,  pour  ainfi  parler  ,  &  Pentrepos  & 
l'afile  commun  de  tous  les  marchands  de 
l'Orient.  Ils  y  viennent  en  foule  à  de  cer- 
tains mois  de  l'année  avec  leurs  Commis  & 
leurs  facleurs ,  tant  pour  fè  rendre  compte 
des  anciennes  affaires ,  que  pour  s'en  mé- 
nager de  nouvelles  :  &  dans  ce  conflit  de 
projets  &  d'idées,dans  ce  concours  de  gens 
de  toute  eipèce ,  le  plaifir  ne  fàuroit  man- 
quer de  leur  paroître,  &  la  récompenfè  des 
peines  qu'ils  ont  prifes ,  &  l'attrait  de  celles 
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qu'ils  doivent  encore  prendre. 

Auffi,  lorfque  la  fanon  approche  où  ces 
marchands  doivent  fondre  à  Ormus,  la  ville 
change-t'elle  entièrement  de  face.  On  cou- 
vre toutes  les  rues  de  tentes  impénétrables 
au  Soleil  :  on  pare  de  cabinets  de  la  Chi- 
ne &  de  porcelaines  le  dedans  des  maifbns  : 
la  verdure  même  y  fèmble  plus  belle  qu'ail- 
leurs. Des  chameaux  arrivent  continuelle- 
ment avec  de  l'eau  douce,  &  avec  toutes  tes 
provifions  de  table ,  tous  les  raflnemens  de 
bonne  chère,  qu'on  peut  fbuhaiter  &  qu'on 
trie  exprès.  Ce  que  PAfie  a  de  plus  diftingué 
en  Comédiens,  en  Saltimbanques ,  en  gens 
occupés  à  divertir  les  autres ,  fè  précipite 
de  tous  côtés  à  Ormus.  Enfin,  rien  n'y  man- 
que de  tout  cet  attirail  gracieux  que  la  vo- 
lupté mène  à  fà  fuite,  attirail  qui  lui  prêtant 
chaque  jour  un  air  de  nouveauté ,  empê- 
che qu'on  ne  s'en  lafle  &  qu'on  ne  s'en  dé- 
goûte. 

Quand  un  païs  malgré  la  nature  qui  l'a- 
voit  oublié  cherche  par  le  fècours  de  l'art 
à  s'en  dédommager,  cette  efpèce  d'opulen- 
ce lui  réuflît  preique  toujours  :  &  plus  elle 
eft  curieufè  &  fàvamment  traitée ,  plus  elle 
a  quelque  chofè  de  vif  &  de  piquant.   La 
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raifbn  en  eft  que  ceux  qui  vont  acheter 
au  loin  une  denrée  ou  une  marchandifè  qui 
manque  à  leur  Patrie,  &  dont  ils  le  flattent 
d'être  utilement  recompenfës ,  choififlent 
toujours  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.   Car  les 
fraix  de  voiture  &  de  traniport  étant  les 
mêmes  ,  les  rilques  &  les  périls  du  voyage 
iè  trouvant  à  peu  près  égaux ,  le  premier 
achat  devient  au  fond  l'objet  le  moins  con- 
fidérable.  En  voici  une  preuve  iinguliére. 
On  rapporte  que  Léon  X,  Charles-Quint , 
François  I,  &  Henri  V 1 1 1.  avoient  tous  leur 
propre  maiibn  en  Champagne  dans  Ay,  ou 
proche  d'Ay ,  pour  y  faire  plus  voluptueu- 
ièment  leurs  provifions  de  vin.   Cette  re- 
cherche ne  leur  paroiilbit  point  incompa- 
tible, ni  avec  les  lbins  du  gouvernement,  ni 
avec  le  férieux  des  affaires,  ni  avec  la  digni- 
té de  la  Religion  &  du  Throne.  Mais  je  fuis 
perfuadé  que  François  I.  quoiqu'il  aimât  les 
plaifirs  avec  autant  de  vivacité  &  de  rafine- 
ment ,  que  le  Pape ,  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Angleterre ,  étoit  cependant  le  plus  mal 
fèrvi.  Les  étrangers  connoiflent  non  feule- 
ment mieux  que  nous ,  les  principales  pro- 
ductions du  Rovaume  ,  ils  en  tirent  encore 
un  meilleur  parti,  que  nous  ne  lavons  le  fai- 
re 
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re  nous-mêmes.  Souvent,  ils  nous  ren- 
voyent  ces  productions  apprêtées  à  leur 
manière ,  & ,  ce  qui  (urprendra  davanta- 
ge, c'eft  qu'ainfi  déguifées,  elles  acquièrent 
à  nos  yeux  un  nouveau  mérite.  En  géné- 
ral, les  François  fè  manquent  à  eux-mêmes. 
Us  ne  font  touchés  que  des  arts  agréables , 
des  arts  qui  flattent  leur  goût  pour  la  vo- 
lupté, &  leur  indolence  tout  enièmble.  Du 
refte ,  ils  ne  profitent  ni  de  la  fertilité  de 
leurs  terres ,  ni  de  l'abondance  de  leurs  mi- 
nes ,  ni  de  la  vafte  étendue  de  leurs  forêts , 
ni  de  la  facilité  qu'il  y  auroit  à  joindre  les 
unes  aux  autres ,  les  différentes  rivières  qui 
arrofènt  le  Royaume. 

Mais  en  quoi  nous  paroiflbns  le  plus 
nous  manquer  à  nous  mêmes ,  c'eft  dans 
le  choix  des  hommes,  c'eft  dans  la  con- 
noiilànce  de  leurs  talens  &  de  leur  génie  > 
c'eft  dans  la  manière  de  les  apliquer  utile- 
ment à  ce  qui  leur  convient  le  mieux.  Tout 
fourmille  en  France ,  tout  eft  plein  de  gens 
oififs ,  &  que  Poifiveté  expoiè  chaque  jour 
aux  plus  grands  excès.  L'argent  d'ailleurs 
eft  prefque  le  fèul  mobile  qui  remue  au- 
jourd'hui toute  choie.  Sans  lui ,  on  ne  peut 
parvenir  à  aucune  place  qui  loitde  quelque 
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diftinclion  :  &  il  faut  (è  réfoudre  à  languir 
dans  l'oblcurité ,  fi  Ton  n'a  les  moyens  d'a- 
cheter des  honneurs,  foit  à  la  guerre,  (bit 
dans  le  Barreau ,  (bit  même  à  la  Cour.  Auffi 
la  plupart  des  grands  polies  ne  fiéent-ils 
point  à  ceux  qui  les  occupent ,  &  les  dépa- 
rent en  même  tems.  Mais  ces  portes  vien- 
nent-ils à  vaquer ,  c'eft  encore  un  nouvel 
embarras  de  les  remplir ,  &  le  public  eft 
toujours  furpris  d'y  voir  monter  des  gens 
auxquels  il  ne  penfoit  point. 

FIN. 
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